»    « 


w<» 


<       ^ 


lé  ' '  -H"''^'-  ''^^  ''^  ^'"  'ir^ 


I 


i  ' 


■V. 

-SSi 

■  '/. 

A.  .,         '     i 

■•   ■  ■  ■■o. 

il 

•■  ;■  -y 

■'if  ■ 


/ 


•     t 


-:/■ 


-.  <«K-fi«^: 


\  ■ 


■>" 


-^.;,>:' 


■  % 


^ 


>.' 


"■■«■■■ 


^  -^ 


y' 


•j  « 


'l'.i, 


';>f^îi 


■'-•£./■ 


r*:^i- 


1' 


/- 


■V 


il' 


|;^ 


■Éi^allMaMÉÉlIkrtMa 


*-    î 


'%■ 


:\f 


-V,     /• 


A-. 


r 

■■I    . .  -V  s 


■■■^ 


a; 


.»^ 


,«à  ■. 


•»-v.^ 


..  >i't^'-  ''^ft  .aA-^ 


'■■} 


<ilKse«-: 


V 


Ê/mMÊ 

"S^feÀHCOlSE. 

:i?ifrî  Aii    D  B    G  %r  M  A  n  i  s  t^  - 


*    '    .  ;     V*"'.    *"    " 


».  ■  > 


f 


/ 


"'';  /.rf.  V'\  ■■  ■.■■  .■..-■'. 


\  '■■: 


Saint  Jac^ies  àrEmpêreun 


-^ 


.. ». .  .• 


V 


r 


X 


>^ 


vf 


"'v'.  .;■;■.  '■•:■■' 


■  A.- 


di^tete 


^ÉBi^É^d^^H^MHl 


HÉMMi 


âUh 


\ 


•A;/. 


aMEgEIDI? 


■I      ' 


\ 


/* 


'^^.    Zi.  '  ^  '^   >^  ■ 


•iV 


:;  A  ■  i.    ^..f. 


-?■  .  '■•'>  ■ 


r 


.1.     -  .v«*' 


.'>MA'I 


^-^'. 


■f  . 


<«• 


*  •  i* 


f^-^ihr^-^S 


«v- 


îf'^^f* 


■■v 


> 


^ 


■fi  I     «i  y  t- 


fî  R    •«    c;     Ç,     ■•-    •>  -'•■    ^        -   ^' 


i' 


-w 


^ 


-*iv:*-ai^; 


îwq  1^  ttcm^  ^M^ 


■  ■;\ 


) 


l'.j» 


ï  :iâ*Yî!  «SLin  iÎGi: 


■nomsi^liî^'  i*-^-^''*^'*-'"    ■■■•■■ 


'.i/      ,    -     .V 


JMi4^fiktice&  <^^^  A  noi 

aoamfeiEkun^ConiëiUim  les  .Grai  lè^ 

défilMf^^rfttf  orc^iitfés^ènotrcHètd^ 

li^^i^liMi^ .  lemiIiiiHl^iM 
¥ilfe8^iViâDèijMAm»r^^  apparridi. 
dî^i$,Aiâ^MT^^imrdllim  â^    Sens 

Ba$tC^#%i«^?i^^^i^tt^  tT>^<  ^^* 
neuPiligflM^  ^'tt  4tfii«àitt  Iake  im^ 

M  tÀi^gm  ffâ^ifÊ^if il  tiens  plairoir 
lui  i|jpf|filf«  Ms;  te«^  ée  Prititego 
poot  la  tiUr  4e  Paris  fi^ulemenc  :  Noua. 


5..    o 


^ 


.ri- 


J-. 


Jli^ 


X 


y 


\  . 


,J 


"^dc  faire  iroprmier  icclivLivre  en  telle 

iirmf,|Tï{iTgÇîciraifttfcv^ap^^  <fe 
fou  que  bon  lui  lemUcf  a,^4<^  de  le  ven- 
4re/aireyeiictre SU  df bitf r  pac  tout  no. 
tircRoyai^  peajiani  i^lCjpps  d^^^ 
mtifpnéi^  cônfdcikivftl  ,i4.f 6aùf^l  <& 
du  jour  de  la  4A(e  de6|itçi  Pfefen^Sv 
Eaifônsdéfenfet  à  cottces  perfonaes  de 
c^iîerque  qualité  ^  jcohdltkm  quVlles 

Jéttfaiigei 


miue  liar^  dli$K%  coiirfé  chacuades 
epmrevesans^  dont  un  ti«ri  à  Nous^  uti 
tiers  àTHâcei^ITicu  d«  Paris^,l*a!itté 
tiers  atiflit  Sieofr  fixpojfiùi»^  Se  fk  tptt^ 
dépetis  V  domdiii^s  é(  i^eréftr,  à  ta 
chir^  qtte  cet  Fmii^hiei  feront  enre- 
gitbtàes  tout  aalofig  ii^^^  d^ 
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Vf  Ai^«  de  Paris ,  &  ce  dans  trois  mois  : 
de  ia  djHie  d'icelles/;  que  Pimpreffion 
dv^  cKliiPf^  6rra  faite  dans  notre  Ro^raiu 
nemnofi  9ill^urs,6n  bon  papier,^  j^ 
bcam  càraâerés.  (donfofihémcnt  lilix 
Règlement  de  U  Librairie  ;*A(  qu  aÂnc 
qiiè  de  rcxpofîer'cn  vente^il  en  fera  nniif 

<  dv5ux  cxoni»plaires  dans  notre  BibliothG» 
que,  un  dans  celle  de  notre  Château  dtl 
LbnVrè ,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
dier  &:  feal  Chevalier  »  Chancelier  de 
Frat)ce vie  Sieur  Phelypeaiix,  Comtç 
de  Pontchartrain,  Coa)i;iiandeur  de  no$ 
Ordres  ;  le  tout  â  peine  de  nullité  dcp. 
Prefentès:  dà  contenu  defquelles  voils- 

-^inandôns  &  enjoignons  de  faire  joQit 
ledit  Sicoi  EiçpofantyOU  iè$  ayans  caufe 
plçinernent  &  pàiÇblement , fans iap£» 
îrii  qu'il  leur  foit  fait  jiuciin  /çr&uble» 
oa  en^fchéribent •  Voulpns  qiic  la  co- 
pie dcfdV ji:<|fqi>tei  fui^^  fo^^ 
au  comoMncemem  ou  à  la  fin  dudit  Li« 
;  'Irf  e,  ibvt  tetttitf  ^iS9ù!è  deu  orrient  %mfiéc» 
\8c  qu*aux  co^f  ^  colhribftiiéel  par  t*un 
\i  df  t^%  aihez  &  fçaux  Con(eillérs5c  Se- 
i  ctetairés»  foi  ^i(  afoûtce  comn^  à  To- 
riginaLCouimandommu  pcemier  notre; 
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tCLAiaCISSEMENS 

SUR   LES   PRINCIPES 


FRANC  OISE, 


•■  't- 


Pke  $  iD'êtré  publi- 
quement déclaré  con- 
;,trê  ce  qu'on  a;»^e(le, 
l'^Vfagt^dzfisi^  Langue 
Fraticoife,  c'cft  à  moi  de  fou- 
tenir  li;  Frmâft.  Le  nombre  in- 
fini  de  règles  fautives  ;  dont  4a 
plufpart  des  Auteurs"  ont  com/ 
pofc  leurs  Grammaires ,  leup 
Rhétoriques  même ,  en  ont  rmi- 
de  l'étude  faftidieufe  &  inu/ilc 
à  pirefque  tous  les  hômiiies. 
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-     f.      Eclaira jjm(»i  \ 

Dell  vient  tjoe  nos  plus  célè- 
bres Orateurs   <M3t    négligé  la 
leaure  de  ces  premiers  Livres, 
&  fç  font  un  honneur  de  fe  dire 
«Z/y«im.   Et  par  là  ils  fe  croient 
cxemts  de  rendro  raifon  de  l'a-  - 
rangement  &  tie  la  nobleflfe  de 
leurs  expréffions.    Si  les  Gram- 
mairiens leur  avoientj:lonnc  des 
principes  afîùrés ,  ils  n'a'uroient 
pas  reconnu  f'Vfag^  pour  le  maî- 
tre de  la  .'Langue  -,  mais  ils  ont 
trouvé  fj  peu  de  folidité ,  fi  peu 
de  .raifon  dans  leurs  Ouvrages, 
qu'ils  ont  mieux  aimé  s'en  tenit 
à  la  règle  populaire,  que  de  s'a- 
baifler  à  réfléchir  fur  leurs  dé- 
fauts,  pour  tacher  de   tfou^er 
ks  véritables   pVincipes  4'ihfji-^ 
tution.  je  n'ai  pas  craint  de  m'a- 
tirer  Iç  mépris  que  l'on  a  ordi- 
nairement pour  ceux  qui  s'ataj 
ciiént  a  cette    recherche  ,    je 
donne  au  Public  ce  que  je.  crois 


JHr  In  iMngu  Frmçôife.        ^ 
avoi^  découvert  de  cphnoiflan^ 
ces  dans  Ja  Langue  pour  f  arler 
pour  écrire  ^veç  plus  de  icufe' 
té  3  parceque,  /î;j'a(9ciffi  dans 
,    mes    Obfervatictos  ;    riiomine 
rai/onnable  me  rendra  jufïicei 
&  que  je  melfuis  mis  au  de/lîjs 
de  la  cenfure  de  ces  petits  Eil 
.prirs  fav^ns',  qui  avec  un  Livre 
ûiTes  foible,  ou  avec  une  repu, 
tation  a  laquelle  Ue   caprice  a 
plus  départ,  qu'un  mérite  fo. 
lide  ,  croient  être  en  droit  de 
ftacuer  également  fur  tout. 

En  donnant  ces  Remarques  je 
n'ai   defTeih;  de    parler  qu'aux 

per/c:)nnes  qui  peuvent  raifonner 
Tur  la  Langue;  il  fatjdroic  faire 
une  Grammaire    entière   pour 
les  autres-  &   c'cfl:  ce  qu'av^ec 
tout  mon  travail  fur  cette^al 
tierç  ,  je   reconnois    beaucoup 
au  defïïis  dé  mes  forcés.     Plus 
on  aproforidit  une  connoidance. 
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j_        -     EcUiretjfemens.' 
plus  on  ea  connoît  les  difficuU 
tés   Te  vais  donner  mes  Eclair- 
cîflèmens  fans  arangcmençdans 
le  total  d^  cc.Livre  r^aivje  - 
^tâcheraifur    cloaque  difficulé   , 
eh  parriculier  de   réclaircir  .le 
•plus  méthodiquement  quil  me 
fera  poffible. 
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DE    yARTiCJ-E.    ^ 

rai- remarqué  ,  peut  être  le 
premier ,  par  raport  au  laoga. 
L ,  que  toute  idée  ,  toute  pro- 

?ofitionpouvoitêtreprtfç«j/^-^ 

hvemtnt  ou  f  Arùtivemtnt .-,  Acpnt-, 

ment  où  indcfinmenf..  Avec   ce 

.    principegénëral  je c/ois  pouvoir 

rendre  raifon  de  la  plus  grande 
partie  de  nos  eixpreflions.   Mais 

fe  fewti  obfervér  auparavant  que 
c'eft  un  avantagé  que  notre  lan- 
gue a  prefque  fur  toutes  les  au- 

"  nés ,  de  pouvoir  détacher  c6 


a 


.r 


fur  la  1 0?f^^f4e  Tranfoife.  ^  ^ 
/ens  défini  ,  pu  indféfini',  dans 
Ces  termes ,  &  dans  les  expref- 

,  fions  :  c'eft  rArticlequi  nous  le 
fait  connoître  dans  Ic^^reirmes 
qui  fignîfient  les  chores; 

Lorfqu'up  nom  eft  employé 

.  dans  (a  fignificatibn.  générale  Se" 
collective  il  n*a  point  d'a-rcicle 
-au  nominatif  &  à.  racurarîf, 
fàuvrctê  rHifl  fas  vice,  Avàtrfaîm^ 
On  lui  donnç  la  parcicule*  dt 
pour  défîgner  (on  génitif,  it/ir/- 

.  coup  it  fain;  Et  ^ marelle  {on  d4- 
tif.  CeUjJt  fait  a  tan^,  De^x.  4  lontr 
do^c  cejjiJLon  apeile  larri. le 
indefmr^^i  a\ contraire  un  ter- 
me réprcfentc^  une  ctofe  parti- 
tivement  a  i'erprit ,  il  a  un  arti- 
eau-nc^^minacii  &  à  racufatifi 
c'efl:/(r,  r^  pour  le  mafcuîin.    L<;  ' 

.'tenjps    fji  vent^.   J'ai  vu  l'homme. 
Et  U^^  l  '  pour  '  le^fcminin.     La 

.•  veille^ de    NoeL  ^U  reniit  Tame/ 
L'on  fait  connoîfre  qu'un  nom 
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(g  EcUmipmrnt  \ 

ell  employé  dëfini'ment  au  gé- 
nitif par  l'article  du,  deH'  pour 

le  màfculin  V  ^^  ^^  '  '^'  ^'  P^"*^ 
le  féminin.    Lhotméurdu  triorrjfhc. 

Il  n  de  l'efpnt.    Le  hènktur  de  la 

ftmrnt.    La  pajfwns  de  l'ame.    Le 
tlatif  eft    defigoé  par  l'article 

:/i«,,À  /•  ai,rrmafculin:"  JW  dit 
duvMitde  N.  f^'i  recoun  aXhom- 
mt  gutvousmeiharqués.  Par  l'ar- 
ticle h  U,aI'  au  féminin  fat  • 
rccommeinié  à  U  fefvmte.  Je  me» 
raporte  à  l'eftime  piMjue.  Que 
l'envie  fouviennc  donc  que  Tes 
pircicules  le,  Ltyl'  au  nomina. 

•  tit\  &  a  racullvtif,  d» ,  de  /',  de 
la  au  génitif,  Uatt,'^la*^  l'-^^^ 
datif;  conftituent    l'article  dé- 

"'•  Il 

Par  cette  feule  5i   nouvelle 

■  obfervation  je  puis,  te  m'eJcm- 

ble  conduire  !fan«  remploi,  de 

l'artick  dcfîni ,  &  indéfini  î.Dii"-  . 

fîculté  qui  "a  toujours  tort  em- 


v^ 
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fur  la  Laj7gî4e  Françoise.  f 
barafle  les  François  ,  comrrte 
les  Etrangers  :  &  j)our  laquelle 
les  Grammairiens  ;ont  fait  uli 
nombre  confidëraSlc  de  règles 
eoncrâirej  à  la  pratique  ,  parcc- 
qu'elles  le  font  i  là  raifon  ^  & 
dont  j'épargne  la  Jeéturfr  en- 
nuyeufe  par  mon  principe. 

^Mais  on  veut  de  la  démon- 
ftration  pour  reprendre, fur  tout 
aune  nouveauté  auflî  impor- 
tante que  celle-U  dans  là  Lan^ 
gue.  Je  vais  donc  éffàyer  de 
prouver  ce  que  j'avance.  Nos 
-noms  font /ri^^w,  ow^apeilatifs. 
Ceux-là  fignifient  toujours  tota- 
lement la  çhofe  fignifiée  ,  fans 
qu'elle  puifîe  erre  partagée, 
coin  ni  e  jean ,  Pïem ,  PatU  ,  Rome, 
5cc.  Ft  ceux-cy  au  contraire  de- 
mandent que  leur  iîînifïcatioa 
loit  dctcrnii.nec  ^  pa'rceque  le 
terme  pcjt  erre  apliqiic  fcpa. 
rément  £c  indifFcremmcnt  aux 
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8'        ^  BcUircifemms  ^    ^ 

parties  d;è  la  choie  qu'il  fignifie^v 
coUeaivèrnerit,  comipe  ,U  Roi; 
la  ftmmey  le  jour  i  le  momcrjp.    Er^ 
proférant  cesrniots  fans  y  rj^n» 
ajouter ,  on  ïera^^n  droit  de  me 
demander,  fi  Qeft  de  la  qualité 
de  Roi^  de  U  ftmme ,  du  jour  ,  du 
moment,  en  général  que  je  veux, 
parler:  ou  fi  c*eft  en  particulier 
è^wRoi  de  quelqiifi  pays ,  <Je  la 
femme  iS!\yx^  tel  homme ,  du  ;>//r^ 
ou  du  moment  que  quelque  adion 
-  s'eftpaiTce.  Doù  Ton  peut  oby 
ferver  que   les  noms  apellatifs 
peuvent  fignificr  un  genre ,  fes 
efpeccs ,  &  fes  individus  :  ôc  que 
les  noms  propres  ne  s'étendent 
qu'à  ces  derniers. 

Les  noms  propres  ,  comme 
propres,ne  font  jamais  cmploycs 
partitivement ,  parce  qu'en  cette 
qualité. ij^  n'ont  point  de  par- 
ties -,  mais  ils  peuvent  devenir 
apellâtifsj  comme  quand  on  dit 
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\  '  i  yîr  //i  tangue  Trançoîfe.  .7 
Afi  Cefarsy  les  Akxanires^  Sic.  Alors 
cette  ict^  ^ft  commune  à  tous 

,  les  Héros  que  J 'on  peut  compa. 

rèr  â  Cè^r  &:  à  Alexandre-    hQs 

ll^eï0-'^^  au    contraire 

^  ;é*en^pl oient  Col ledivement,  &; 

'  partitîvemcnt^  c'éfl:  à  dire  dan^. 
un  fêns  défini  ou  indéfini,  dé- 
teirminé ,  ou  indéterminé.  Si  on 

.  ne  reflreint  point  leur  fignifica- 
tiô  à  une  ou  a  plufîeurs  parties  du 
tout  dont  ils  reprefentent  r*idée,,* 
ils  n'ont  pas  befoin,  commç  les 
.noms  propres,  d'article  au  no- 
minatif &  à  Paçufàti£,.-^C'(/?/r4;;. 
Hejl  temps.  f*Aivâ  Paris,  'faipaix- 
&  aife.  Mais  comme  les'diflFé- 
rentcs  étuajtiens  ^ù  les  chofès 
que  ces  noms,  fignifientpeuveat 
ie  trpuver  ,  ne  lauroient  '  ctre 
défignées  par  ces  deux  feuls  ( 
cas ,  &  que  fuivantxle  régitriç 
dts  termes  qui*  précèdent  nous 
wons  encore  befoin  du  génitif 
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&da  datif ,  nous  maf^^ifi*  ce-    : 
'lui- là gar  i*àrtJcle^"^^yMicetuï^,|^^ 
■cv  par  la  particute  4,  cbnpie  ^ 

l'ai  déjà  ctabliv  X^Xn-rr  J(GMt^    ; 
ias^e.   huât  Umi.  fat  é0^ **'?»ff 

Ji'efivtm  i  Hmp:  ■    ' ;  '  '»  "  '■■  ■  '  '■:\-^&'',' 
Mais  n  je  rearèih^l*îace  4N||  I 

nom  apcllatif  i  une  partie  au    ' 

toiit  qu'il  figni$ec^lleélivç;ment, 

alors  il  faut  le  ^ctwmîner  par 
4'article  dcfiiii  dans  tous  les  cas;  < 
%evAUtJt meuvent».  Laperjomti 

tAindeMM^firaidwttéarhom^. 

,    C^  p*i|uripe  po(e  ,  q«e  les 
ndrnV employés  colleftivcment^ 

c'eft  à  direw  dans  lèui;  nîtftfica- 

tion  générale,  ou  coiifiaTe  îoijt 
acompagnés  de  l'article  indé- 
fini tu  génitif  &  au  datif  •  &  que 
•ceux  qui  font  pris  partitivemcnr, 
il  du  qui  ne  reprefentent  point 
'     l'idée   du   tout  qu'ils  peuvent 
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fiin4  tangne  Tmpffcife.      1 1 

^4c  Quelqu'une  içJe   fès  parqcs^ 
'doivent   avoir   Particlc    défini 
èkiis  tous  les  cas,  il  me  icmble 
<jue  ron  n'a  pa5.|wefoin  (J'autre 
prinerpe  po^r    pratiquer^  oti 
pour  connbîcre/ 
^  ^  Ma|s  ,^  me  dira  t*an. ,  expli- 
^uerés*  vous  ai?ec   cette  règle 
td«es  îe$'  m^rtiereii  fuivantes 
de  patler ,  qui  ont  donne  oca. 
Cïbn  k  tant  de  principes  \  &  à 
tant  d^excéprion^;»  iV  eft  bien 
plus  leur'de  s'éii  tenir  aux  ta- 
bles due  les  Grammairiens  ont 
données  pour  holis. conduire  ^^ 
que  devoir  j^coui%lâ  ixn  prin- 
cipe lïiethapliyfîquc  quii  ne^çur 
entendu  de  tmiit  lé  mon- 


rde^    Parier  à  une  peçjjjpnne  or- 
'  dièaire  >  de  jigntficûition\0^^ 
â$ p4nmve\  de  fins  défini,  oU'i/j- 
définiy  c*éft  lui  parler  une: langue 
c trag^re . Il  r e tien d ra  bieri  ni ie u x: 
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XI  Eclaifcijfemens 

^  ievani  U  ftomm  ahfolu  (m 
nia  CarucUinâifim.  Il  éft  eodçent 
f  ienotêé.  Cefti  wi^/qu;n  Ta  dit/ 
(  ♦     ^tl  ^Z^fi  ^^  même  devant  le 
{  fronpm  piff'rIJf  Je  l'aire-;  ^ 

^cu  de  mon  trerc.   Nous  Tavons 
communique  4  notre  Avoczi- 

c^tu  le  ffonom  démonfir^tif  eft' 
eontcnu  dAns  cette  ngte.    Je  ne  fais* 
que  pcnfer  de  cette  kmmc.    Je 
Tai  donné  i  rr  Marchand. 

^«•(^/f  wf/  rr/  Article  devant  le/ 
trohom  teUtif,  qui.  L'homme  de 
qui  je  tiens  cette  nouvelle.  La 
perfonne  i  qui  ]é  l'ai  apris.  Jl 
\n  ejl  de  même  de  ,  quel ,  ou  quelle* 
pronoms  intefrogMns*  De  quel  hommCy 

de  quelle  femme  fnrlés  voué  f  _ 
•  Mais  j^  devant  le  pronom,queU 
^ou  quelle  i  quand  il   marque  fimple* 
ment  la'remion  on  met  C article  dè-^ 

/;;/.  Lequel  homme  ,  1^9"^^'^ 
femme  me  Ta  dopné.  Duquel 
homme  ^  de  laquelle  femme  je 


\à 


.r'     ■  .;^^ 
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fir^U  tangue  Franfoife.  1 1 
Tai  receu.  Auquel  homrne ,  i 
laquelle  femme  je  Tai  dit. 

.^'//  f>>  ^  de  même  devant  les 
fronoms  fofejjifs  dbjolùs.  Votre 
yineftbon  ;  mais /e ?»/>;> cftmeil* 
leur.  Je  vous  dottnèrai  çle  nion 
vin/donnéz-moy  Jl^x^/nr.  Je  fuis 
votre  goût  avec  plaifir  ;  mais. je 
ne  faurois  ra'acommoder  dt^ 
fienr 

Avant  que  de  parler  des  au- 
très  principes  des  Grammairiens 
fur  rarticfé  ,  examinons  ceux 
qu^ils  nous  donnent  fur  les  pro- 
iioms,  fiç  voyons  (Tle  mien  ne 
iuffit  pas  pour  en  rendre  raifon. 
Oqr  doit  convenir  avec  moi 
que  les  pronoms  font  des  ter- 
mes qui  fîgnifient  en  fécond, 
s'il  m*e(l  permis  dé  parler  aiflfi, 
tout  nom  propre  ou  apellatif 
dans  fa  fignification  totale  ,  ou 
partitive,  //a/,  fûbftitué  à  la 
place  d'un  nom  propre  dlionv 
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14  ËcUirciffemeny 

n\Q  reprefente  toute  la  pîîrfon- 
ne  de  celui  qui  parle.  Le  pro- 
nom polIefTif  adjeclif  fait  toiL 
jours  un  tout  avec  le  terme  au* 
quel  il  efl::  joint.  Quand  on'dic, 
mon  frère  y  on  n*entend  parler 
que  a'une  çho/e  ^  fans  relation 
âr  une  autre.  Il  en  éft  ain fi  Ats 
pronoms  JemoiRratifs  ,  &  in- 
terrogans ,  &  du  relatif,.}'/^/  lorf 
que  leur  relation  eft  colledive^ 
cVft  2  dire,  quand  elle  n'a  qu^uj;! 
feul  objet.  Aî^^rs  ce  pronom  cft 
précède  de  Tarticle  mdc5ni. 

T~Ma1s  quand  la  relatiûjrv  ell 
multipliée  j  c'eft  Adirc^forfque 
celui  qui  parle  ,  ou  <jui  écrira 
intention  de  faire  raporter  ce 
prc^iom  à  plafieurs  parties  dit 
tincles  que  fon  antécédent  peut 
fîgnifier ,  alors  on  lui  donne  rar- 
ticle  defitii , 'parcequé  l'idée  de 
ce  nom  eftdiftribuceà^lufieurs ' 
chofes.    <jî^^;^  vin  eft  meilleui? 


^lET 


J-^ft^-^ 
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/' ■  { .  fur  ta  Langue  Frafifotfe.-  i  5 
que  le  votre  yCç  pvetnicv  pronom 
profleiîif  eft  adjedif ,  &  il  a  un^ 

•  relation-  colle(flive  au.vin  que 
je  poflede  ,  il  en  fait  un  coût. 
Mais  le  fécond  pronam  ,  qui  eft 
ce  qi\*onnipQ\\c  y  le po(fe0^ahfoluy 
eft  relatif  &  au  vinq^ie  je  pof- 
fcde  v^"^  ^elui  d'une  autre  per- 
fonne  :  fa  fignificatïon  eft  com- 
parative ÔC  partitive.'  Il  dpit 
donc  avoir  Tarticle  défini  pour 
détacher  ces  idces-^iCérentes. 
Si  l'on  dit ,  wm  frère  y  lequel  ejl 
venues  y  ridée  que  ce  pronom 
prcfente  eft  relative  à  la  per. 
îbiim. ,  pommée  ,  mdn  frère,  qui 
eft  venue  ,  &  A^les  qui  ne 
font  poinB  venues.  Amiî  il  ^(ï 
néçellaire  de  lui  donner  l'article 
défini  ,  pour  déterminer  celle 
dés  idées  que  l'ori  a  intention 

-"  d'expritner. 
'  Je  remarque  à  l'ocafion  de  ce 
prqnom  ^  premièrement  que  fa 
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ï6  ^  EcUi\  Jjfem 
fîgnifir  ition  cft  paititive ,  &  que 
celle  de.  qui  foh/^quivalent,  efl: 
coIle<9:ive  :  en  celui- cy  là  rela- 
tion n'a  qti*pn/ fêul  objet  5  en 
1  autre  elle  eft /multipliée. 

Secondent  /nt  que  lequel ,  ou, 
Isquellfy  cft  t.îiployé  aujourdùi^ 
par  If  s  François  comme  un  fêul 
terme  j  quoique  ^'en  ipient  deux^ 
véritablement,  qu'abufivemenc 
on  à  joinrs  dans  récriture  >  & 
dans  rimpreffipn.  Ce  que  ]•  dis 
eft  fi  vrai  que  les  Etrangers ,  qui. 
ne  iè  conduifênt  que  par  la  rai- 
fon  dans  la  Langue  Françoife,,* 
au  contraire   des  François  qui 
donnent  tout  à  l'ufage,  écrivent, 
le  fuelyU  quclle^n  article,l*âutre 
pronom. 

Il  eft  fi  certain  que  les  pro- 
noms doivent  avoir  l'article 
défini  ,  quand  leur  relation  a 
plufiéufs  ol>jets  ,  &  l'indéfini, 
q^uand  elle  n'en  ji  qu'un  ,  que 


_  fufU  Lajjgue  TrAHçoife.  î  7  . 
c'eft  la  raifon  ppuTquoi  Sofie  ; 
dans  PAmphitrion  de  Molière 
die ,7^  woidu  logis ,  &C  U  moi  qui^ 
efi  ici\  parce  qu'alors  il  fe  croie 
double  vil  a  befoin  d'un  article 
défini  pour  le  faire  jentendre.    ; 

Àprcs  cette  explication  fgr 
les  pronoms,  il eft  ce  iTiefemble 
aifc  de  comprendre  Taplication 
de  mon  principe  aux  règles  fui- 
vantes  v&  de  décider  pluficurS' 
queftions  que  Ponfeit  ordinaire- 
ment fur  Tarcicle. 

Âfréi  l'ad'Virbe  de  quantité  t    ou 

toute  Àutire  cxfrtfjion  sujjl  de  quavti-  ^ 
4€on  met  l'arîtclt   indéfini  excepte 
Mprés  y  bien.    Nous    avons    peu,:  : 
beaucoup  ,  trop    de   tcms  yun^ 
rnuid  de  vin.    Bien  da  tems. 

^and  le  fuhftantif  ejl  précédé  de 
fon  adje^tj tljoit  avoir  cet  article. 
Boire^j?  bon  Vin.  Avoir  d  agréa. 
blés  momens. 

Les  ad/ecfifs  de  qualité  font  fuivU 
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iS  'EcUiYciJfcmens 

'  -    de  cet  aYtictc.     Incapable  cie  foi- 
Me(re.     Doiié  dé  Graœs  &:  de 
^     Vertus.  ■      „''.•.'• 

\ Z(?i  infinitifs  font   fréc édés   de  •  ce 

m e^mr  article  ^   quand  le   terme  qui 

.  tfl  devant-  ré  oit  le  génitif  ou  làhla- 

't'fy  Leplaiiird  aime^ ..:   Le  çems 

cic  mamrer;    Te  vous  prie  de  le 

,Oj/^T:d  le  nom xfi  emflo)^  dnnr 
...  fa  jigntfcAtion  générait   êl'^onfufe.. 

Ac^ir  de  tGte\    Moirrir  de  Faim. 

"Et  plufieurs   autres   rçgles    qui 

^  ne  ferviroient  pits  plus  que  cel- 

#  les  U    à  faire  connoître  pour* 

quoi  oh  lésa  faites,  &:  le  choix 

qu4?  Ion  doit  faire  de  rArticle/. 
Qiiant  a  la  T^cgle  de  quantité, 
elld:  *c\(V  d')foli?mcnt  fuillc  vpiiiC 
c|ue,  l^mploi  de  l'Articlt  dii^ 
pend  alors  de  mon  printripc:  Si 
je  parle  côl!'ecT:iyement  fans  mul.* 
'  tijiîfcr  ridc'c'dc^  tem<i ,  je  dirai, 
rsoJi'nvo::^' piU    de  tans   :    niaiî)  jfi 
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Jur  la  Langtie  Françotft.  19 
mon  intention  efl:  de  rendre  fa 
fi^rnifi  ation  partitive ,  je  ferai 
obliîçc  "cTeniployer  larticle  dé- 
fini :'  nous  avom  peïi  du  tepis  qui  mus 
a  été  accordé.  Qiioique  le  terme^ 
tfmsy  prcfenre  Pidce  de  tçut  le  ^ 
tems  en  ecncral ,  je  la  rcftreins 
ncanmonis  en  cet  endroit  a  celui  . 
qui  nous  a  été  accordé. 

Si  Tadverbe,  hitn^  eft;  excepte 
de  la  règle  générale  cJestermes 
de  quantité^  des  Grantomiricns, 
cft  ce  qu'ils  ne  voient  pas  que 
ce  mot  n^efl:  point  fynonimc 
avec  ,  kfaucoup  ^  &  que  c'eft  vé^ 
ritd^lemcnt  un  terme  de  parti-.v 
tion,  lequel  (îgnifie  une  portion 
de  la'  chofo'-  dont  on  parle  > 
Car,.yW  hic}}  dfi  pai?t,  veut  àirCy 
j*ai  une  bonne>*porrion  de  la 
chofe  que  Ton  nomme  paw. 
Mais  d'ailleurs  Pexception  de 
cet  adverbe  de  la  .rciî;^e  ecné- 
raie   des    termes  'de  quanciré  ^ 
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10  Êclaircijfè.mtfff 

n*#  pas  plus  Julie  que  la  règle 
nfême  ,  puifque  je  puis  avoir 
ocafion  de  mettre  l'article  m- 
défini  aprés^/V«,  comme  quand 
je  dis  phkn  d'habiles^  ""gtnj/m  ovt 
.  dit.  Nous  en  verrons  bien  d* Autres  : 
habiley gtns^  &C  autres  ,  font  alors 

-  dans  leur  fignification  colledl- 
ve.  Deln  vient  que  l'on  peut 
dire  ,  infini  me;tt  d'effrit.tc ,  in 
ment  Je,  t\f prit  -y  parcè'qùe  l'cntr' 
ploi  de  rArticle  défini ,  ou  in^ 

V  défini  dépend  fe'^plusfouvcnt 
de  l'intention  que  celui  qui  par- 
le, ou  qui  écrit  a  de  rendre  col- 
Iccflive  ,  ou  parti ve  l'idée  ^u 
nom  ou  de  Tadion  du  verbe. 
Car  on  peut  dire,  plus  il  j-  a 
de  bots  aufeuyplus  m  tn  con\ttme\  dC 

-  plus  un  y  met  du  bçis ,  plus  la  charn^ 
'  ïre  s'échauffeé 

Boire  de  bon  vin,   Jvoir  d' agréa'- ^ 
hles  monicns,   CeO:'  Id  enclore  une 
.  règle   fautive  5  qui  èft  détruite 
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furU  Langue  trançoife.     'il 
fijedis.  fat   btê    dfé   bon  vin  dt' 
votre  cwe.    fat  pajfé  quelques-uns 
(tes  agréables  momem^  que  y  eus  m'a^  ^  ■ 
vés  donnés.   Il  en  eft  dé  même/ 
(tincapab(c2è  fûblefe.  &  de,  doùc 
de  grâces  &  dt%crtus  :  puifque  je 
peux  avoir  ocaiîon  d'employer^ 
les  exprcflîons  fuivantes.  Je  fuis 
incapable  dt  la  foiblejj'e  2'un    tetm 
Ce  Htm  eji  doué  des  grâces  &  dti 
vertui  dtfon  ptre^  Qui  ne  voit  que 
dans  CCS  exemples  il  faut  avoir 
recours  à  mon  principe  ? 

^  l'cgard   des    infinitifs  des 

vête ,  il  faut  abfoli^ment  jes 

confidercr,  comme  des  noms 

•  fubftantifs   foumis    au    régime  ' 

.  des  termes  qui  précèdent,  mais 

-  qui  cbnfervent  pourtant  le  leur 

propre.   Il  en  eft  de  même  des 

ad  verbes,  des  adjectifs ,  des  prc- 

ipoGtions.  Gelafiiporé,  comme 

une  veritërtous  ces  termes  pris 

fubllantivertient    font   fujecs  à 
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11,         Edaimjfemens 
mon  principe  ^  comme  les  autres 
noms/  Selon  le  befdin  que  j'au- 
rai vde  rendre  l'idée  qu'ils  pr|{^^ 
fencèiït  colledive  ou  partitive,  je 
choifirai  l'article  qui  leut  con- 
vient.    /Les  exemples  vont  le-v 
faire  conrioître.    Le  tcm  deman-    1 
ger  é*  A^  ^^^^^'    Le  tems  du  hûire  é' 
du  manger.  Je  ne  le  veux  voir  ny 
de  près  ny  de  loin,  fe  ne  parle  peintre 
ny  du  prés  Hy  du  loin..    Vn ^Untrt 
eux:  fe  viemd'/ivcc  lui     Donnez^ 
""  moi  dû  dejjous,  La  croate  de  defus. 
Je  fiât  /lui  dt  htanc:  "Çofiftesmoi  ' 
du    blarïc    Eft  il  néce(Taire.  que 
je  répète  que  toutes  ces  propo- 
fîtions  ou  prcTentcnt  une  idde 
gcnërale  ,   indéfinie  ^  ou   font 
reftrcintes  à  une  idée  particu- 
lière V  définie  ?  Ce  qui  détermi- 
ne-l'article  dont  elles  ont  be- 

loin.  '  ■         • 

'    Onand  le  mm  ejf   employé  dms 

U  jigïiificatton  générale  é'  confuje, 
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fur  la  Langue  trancoift.  2^  5 
H  dçit  avoif  Varndt  indéfim.  Cette 
règle  eft  véritable  ^  mais  ilfâl-» 
loic  ajouter  ç^wc^quand  cette  figntfi--  ' 
ca$ion  eji déierminéeou  farttculiere^an 
lui  donncit  C ArticU  défini  ;  fans  al- 
ler multiplier  dcTl-eglesinfi- 
niej  66  fautives^  qui  font  bien 
voir  que  les  -Gr^mitiairiens  qui 
lesont  faites  ,  ^*ont  pointcomv 
pris^  le  véritable  principe. 

L'emploi  dé  l'article,  défini , 
èc  indénnî  a  tellement  Hnliar- 
raiîé  ceux  qui  ont  écrit  ÛlWà, 
langue  ,  que  faute  d*avoir  un 
premier  principe,  ils  dnt  eu  re- 
cours,  à  cette  règle  populaSire  , 
on  dit.  Ils  ont  ramalTc  les  ex» 
preflR^ons  définies  ,  Qu%indcfinies 
qui  leur  ont  ,pard  extraordi- 
['  naires  ^  &  ils  ont  averti  le  pu- 
blic que  l'on' difoit ,  par  exem- 
ple ,  Àpartenir  a  Ce  far  f  a  des  g^m 
riches.  Songer  à  m^ice.  Avoir  af^ 
fain  A  d*ho»/iC/es  gens ,  à  4^  U  ca- 
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W  Eclairciffmens 

nMlU.  S'amufir  k    des  ^bag^Mes: 
DtUnfilution  fuffit.  H  lui  rftanque 
de  l'argent.    Damés  -  moi  M  vt^, 
phabtks  gem.   Des  gens  habiles.  Le 
Roi.  de  la  chinl  ,  du  ppon  ,  &c. 
It  Rot  de  F  rame  ,  d'Ejfagne.    U, 
Duc  du  Mai/ie  ,  de  Nomatdie.  fe 
reviens  d' Ailemagni >  ^Italie  8cc. 
de  la  chine,  du  fereu.     Et  plu- 
fieurs  autres  cxpreffions  qui  ra. 
prochces    font  une    bixarreric 
^ui  rflW  notre  langue'extrava- 
cante  à  ceux' qui  ne  connoif- 
"^lent  point  le  principe  d'inftita. 

J'en  aùrois  affc  s  dit  pour  faire 
connoître  qne  c'cft  le  fcns  de- 
fini  ,  bu  indcfini  de  toutes  ces 
jpanieres  d'îxprkner  qui  dcter- 
fnine  l'emploi  de  l'un  oi|,l*autre 
article ,  fi  je  ne  voulpis  tout  pre. 
venir  :  &  prouver  à  mon  Lee-, 
teut  que  je  n'ai  'point  invente 
une  chimerç-,  pour  réduire  a  un 

.    feul 
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fur  loi  Langue  Fran foi fe.  2  y 
feul  principe  toutes  ces  règles , 
toutes  ces  exceptions  à  ces  ré- 
gies, tous  ces ,  ^«  ^^/>.  On  voit 
donc  que  Cefart(k  un  nompro- 

Î>re  qui  doit  ctfce  précédé  de 
'article  indéfini ,  par  la  raifon 
que  j'en  ai  donnée.  A  des  gens 
fiches,  doit  avoir  l'un  &  l'autre 
article,l'indcfini  k  pour  marquer 
Je  régime  des  termes  qui  pre- 
<:èdent,  je  l'ai  donnc^  à  des  gens  tir- 
<hès ,  &  pour  faire  entendre  que 
Ton  fait  un  idée  colledivede, 
fèm  riches  ,  &  Tarticle  ^^  pour 
Ta  rendre  relatiye  en  même  tems 
auxgçnsqui  ne  font  p^  riches, 
dont  Ijîs  autres  font^ détachés; 
radjedif  qui  fuit  Je  fubftantif 
fupofant  prefque  toujours  une 
niulripîicitc  de  relation.  Alors 
on  parle  partitivement  ^  il  faut 
un  article  défini  pour  déta- 
cher  cette  partition.  .C'eft  aipfi 
que  je  dois  expliquer  ^  k  dés  bà^ 
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16       ,    Eclàircijfemcffs 
gsiiltes  5  à  de  U  caff aille. 

Mais  lorfque  Tadjcftif  pre.- 
cedc^ie  fubftantif ,  a  à^honnétn 
^^w,  ces  deux  Articles  indëlînis 
enfembie  furprennent  :  ctpen- 
danc  j'en  puis  expliquer  la  nc- 
ççffitë.  Le  premier  defigne  Ic^ 
régime  du^  datif  fur  une  exprefl 
(îon  colledivç,^  le  fecond  eft 
employé  pour  faire  connoîtré^ 
que  c'êft  a  la  vérité  une  parti- 
tion du  terme  gtm  5  mais  fans 
deflèin  de  donner  par  cette  ex- 
preffion ,  honne^ts  gtm ,  de  la  rel^. 
tion  auit  malhoTtftffis gem.  L'objet 
de ''^ cet» ^relation  n'eft  point 
multij^  ay  par  comparaifbn, 
ny  aigrement. 

Pim|j|i|{cpliquer  le  principe 
des  ^éj^PeîTians  fui  vantes.  De  U 
réfolutionfuffit.  fai  beu  de  bon  vin. 
ly habiles  gens.  Des  gens  habiles 
Vont  die ,  te  femblablcs  ,  je  prie 
le  Lcfteur  de  recevoir  pour  ma- 
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fur  U  Langue  Fr/iHfoifi^     1 7 
xime ,  que  toute  partition  s'ex- 

J>rime  par  le  génitif ,  comme  fi 
e  nom  dc^fartie^  ctoit  fous- 
entend^    Vncfartie  de  U  réjolur. 
sien,  priiê  en  générû,^  fuffii  pour 
€tU.   J'si  hoé  um  fort  ion  de  tout 
'  Ubon  v$n,  Vn  certain  norrére  d'héi^ 
bilisgem ,  fefant  un  tout  enfem* 
ble  5  Vnt  parue  des  ^eni. habile  s  l'ont 
dit.  Or  cette  partition  peut  être 
màrquc^^r  des    termes   em- 
ployés **f^nnii"nent  ,     comme  , 
tefolutiont  &  gem  hahiUs  ^    dont 
"  les  idées  font  relatives  :  &<.  nia 
réfolution ^  &  aux  autres   moyens' 
qui  poitrroient  fufïïre, ,  ^  tous  les 
gens  5  mais  en  cette  oc<Uion.  à" 
ceux  qui  font  habiles  ^  Ocrachës 
de  ceux  qui  ne    le    font  pa^s  : 
multiplicité  de  relation  ahiolij- 
ment  néceflàire  pDur  exprimer 
une     propofition    dctéiminée. 
Mais  \  de  bon  vin  y    d'hjùiles  gens^ 

préfentent  des  idées  iîmples ,  & 
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&  générales .  fa«^,,^^^^^^   • 
,-  autre  cfpcce  dtf  gc«?-  ^V  *r^ 
'52fini  pour  matre  de  la  dift?-- 

vancer  que  fi  l  on  dit  v  J       , 

l'on  a  pris  la  coutume  .d  em 
?    -t  !ij.iles  commencemens 
ployer  (^f«^.ies  •=""/,     j    p       - 
ïes  noms  de  Royaume  4  de  Uo- 
^  iioivi«phieot  endecer- 

V  nce  co  leaivement  ç 

ïiutresFrovU.<;»i««'«»«q"»"* 

1  •  .  ,  /    ,  . 
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firù  Langue  Frsnf pi  fi.  i^ 
on  die ,  I^Efat  deU  Froncer  U$  bor^ 
nfi  ii  U  Bmsgne.  Cell:  par  ceccç 
jfaifon  que  ron  dit,  l*ordu  Titou^ 
lif  peupla  de  U  Chine  ^  dik  vin  du 
Rhfn  ,  plutoft  que^  If  or  de  féfoUp 
tes  peuples  de  Chine  ^  du  vindt  Rhin  r 
Dm  vin  de  Mofelle  ^  ^lutofk  que, 
dp  vin  de  U  Mofclle.  Çf&  unç 
babicude  d'acception  que  les 
François  fe  font  faitev&  4  la- 
quelle Us  n*bferpicnt  déroger 
tons  croire  faire  une  faute  con- 
tre la  Langi?^  :  Mais  celaf  n*em^ 
^èchf^v^s  ^equaiidje  dis.  Jir 
v^nr  #'f#^>tsi^  ■  >  ! ^^.  clèrnier 
terme:  ne  Iwt  dans  fa  lignifica- 
tion totale  ^  je  parle  indéfini- 
ment de  toute  l'Allemagne  : 
mais  lorfque  je  prononce^  Je 
viens  deU  Chine^  Je  mu  Itipl je  ri- 
dée du  nom  \  elle  eft  relative  à^ 
toute  la  Chine  en  général ,  &  à 
quelqu'ime  de  fes  parties  ,d*où 
je  viens.  Du  vin  du  Rkin,  exprefl 
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fion  dcfihrc,  dcraçht  J'cnfÎToit 
oà  croît/le>in  /doiît  jc^p 
Ac  toui  ies  autres,  lieux  où  il  en 
vient.  mvindiMûfiUe ,  preicljtc  " 
toUedivemeùt  lldce  de  tout 
le  vin  qui  croit  le  long  de  la* 
^ofcllc ,  laqs  faire  atenrion^au 
yiri  de^tous  les; aut;rc$  p^ys.  Eti^ 
^ètï  tôufe&s  iJts  manières  de  parier 
différentes   ont  iftc  arbîtrafres 

i  .  *  .  :  I        t  In" 

danji  les  comnlencemens ,  &  dc^  S 
peridoîfnt  de  intention  des  brç-;^ 
ihiers' îqtà  1^  ont- employées , 
iadùëllç  pouvbit  être  iiirfdîffe- 
rèmmeiK 'IxprîfeÀ^^ 
ment^  ou  partitivement  :  mais 
rhabitude  les   à    rendues  nëi- 
ceflàires ,  pour  ne  point  déroger 
ll^iifage.      :        ;      ; 

Gçpendant  C\  malgré  toute  la 
^^ine  que  je  viens  de  prendre 
dé^éduire  à  un   feul  prineipe 
remploi  de.  notre  Article,  quel- 
qu'un plus  fort  du  côté  de  la 
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Juf  Is  Lémgui  Trknfoife.  3 1 
mémoire,  que  de  celui  du  juge- 
"^  îlrient ,  veut  bien^  s'aflujcttir  à 
aprendre  par  cœur  toutes*  les 
%egles  ,  toutes  les  exceptions, 
confufes  tes  Nunes  &  les  atitrcs, 
que  Ton  à  donnée^s  par  table, 
&  par  catalogi*  dans  les  Gi-am- 
maîres  ,  pour  faire  connoî^re 
Tufage  cle  notre  Article  ,  je 
n'empêche  point  qu'il  ne  s'en 
tienne  à  fa  MetlîSde  mechani- 
que.  Je  veux  bien  encore  bue 
ce  quelqu'un  prenne  intpropre- 
ment  en  de  certaines  oeafions 
l*Art|cle  pour  une  prépoficion\ 
Mais  il  ne  doit  point  trouver 
mauvais  que  Jr  dife  que  toutes 
ces  manières  difFérentesdes'çx- 
primer  ont  un  principe  d'infti- 
tution.  Je  leur  demande  à  ces 
gens  qui  ne  veulent  point  fe 
doniier  la  peine  dp  concevoir, 
ft  tes  premiers  François  qui  ont 
ctabli  ce  double  Article  ,  l'ont 
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hit  a  Pavcncure,  &  pour  rcn- 
die  l'ufâge  maître  de  l'emploi 
qu'art  en  doit  faire  ?.  Non  con- 
fjtamment  ils  ont  eu  une  vue*. 
Ç,a  été  de  déterminer  par  TAr- 
ticlè  ^acception  générale  ,  oa 
particulière  dts  noms  ,  le  fens^ 
défini  ou  indéfini  des  propofiw 
tiohs  cfbi  en  dépendent.  Et  ceJa^ 
eft  fi  vrai,  que  ces  Articles  ont 
confervé  lé  nom  de  ,  défini  ^^ 
d' indéfini.  Mais  ce  n*a  pas  été 
à  deflèin  de  faire  poôcrieure* 
ment  un  nombre  infini  de  reglest 
bizarres  ,  qui  tout  au  plus^  ne 
font  bonnes  que  pouf  foulagçr 
k  mémoire  d'un  e»fant ,  qui  n'a 
point  encore  Teforit  afiës  ouvert 
pour  comprenare  le  premier 
principe.  La  parefle  de  réfléchir 
a  fait  naître  ce  qu'on  nomme^ 
Wfagt ,  qui  a  introduit  beau- 
coup de  bizarreries  dans  notre 
Langue  dont  on  a  peine  à  ren- 
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drCTaifon  :  &  iqui  a  donné  oca- 
fidn  de  nricprifer  tes  Gramniair 
riens,  qui  nous  açablent  de  rè- 
gles, &  d'èxecprions  fi  puériles^ 
&  fi  iaucives ,  d^'il  eft  pardon- 
joable  de  n'y  faire  aucune  aten. 
tion.  Mais  d'ûti  autre  ca(é  dans 
rarangemenc  de  nos  termes,  je 
*e  <k^ne  rien  il'U&g<^,  i^^ 
fcuK  tout  à  la  Raifbn^  •     /; 
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£.S       P!REPOSITION^ 
dans  g>^  cru     ;'    ;> 

Uémploi  de  ces  deux  prcjioî^ 
fitions  n*eft  point  indiffèrent  y! 
comme  prefqu^^tout  le  monde 
fe  hmagine.  Les  Poètes,  contre 
lelquelf  jpn  devroit  être  toâ- 
jours  en  garde  ;  font  caufe  4^^ 
cette  erreur  :  le  mérite  de  leurs 
Ouvrages  fait  dcférêir  à  leurs 
ei jyefltofis ,  cjue  Ton  prçndfao^ 
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Vciit  pout  Graramaticllcs,  Ibrfl 
qu'elles  font  de  rentables  fa- 
Iccifmcs.  Ces  PoStes  ont -ils  be- 
foin  de  faire  une  élilîon^  ik^mr 
ploient  ycn^  au  lieu  de  y  dsffs; 
K  ils  te  ièrvent  dé,  dsns ,  à  la 
place  de ,  M  ,  quand  ils  veulent 
avoir  une  ^fîlabç  de  plus.  Il  n'y 
r  feint  de  Livre  de  Poefie  ou 
cettî?^  faute  ne  foit  répanducî. 
Cette  contagion  a  pafic  de  l|t 
Pocfîe  dans  la  Profe,  quand  les 
auteurs  ont  été^6c4bles  du  côte 
de  l'expreflîon.     t 

Cef^ndaht  il  y  arun  principe 
]pour  chorfîr  Pune  ou  Paiitré  de 
cei  prëpofitions;  Eq  général 
elles  font  employées  pour  mar- 
quer le  temps ,  6c  le  lieu  f  mais 
leur  (îgnifîcatîon  s*étejnd  àuflî 
laux  chofès  morales; 

À  regard  du  lieu  \eH  (è  met 
avec  les  termes  indéfinis^  ècism 
ceux  qui  ont  rArticle  dé- 
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furU  iMgue  Françûife.  3  5 
fini.  Bn  France  ^  en  AlUmkgnt^  tf$ 
hon  tniroif^  em  ville.  Dans  Urue, 
dans  U  monde  t  dans  le  tems ,  dans 
du  vin  >  dans  de  U  hicre.  Il  e(l  A 
vrai  que  cette  prëpo  fi tion  ^Ji  c^ 
deftince  pour  précéder  uil  ter- 
me indéfini  ,  qu'on  ne  ipeut  U 
mettre  devant  ceux  qui  ont 
rArticle  défini  ,  quoi  qu'em- 
ployés indéterminément  j  & 
alors  il  faut  lui  fubftituer  TAr 
ticle^du  datifl  jt  la  chine  %  a^' 
Maine  &c.  Mais  fi  ces  noms  de 

Î;rand  lieu  peuvent  fe  paflèr  dç 
'Article  d^nni  (  car  on  ne  iau^ 
roit  dire  en  Chine  f  en  Maine  ^  fans 
cet  Article  )  oit  peut  employer 
la  prépôfition  en.  Ainfî  on. dit, 
enDanHemdrcten  Poitou  ^  en  L^n^ 
ffi^^  &c.  Et  parce  que  hs 
norris  de  petit  lieu  font  des  dé- 
terminations particulières  du 
terme  générique  ,  lieu  ^    ils  ne 

peuvent  être  acpmpagnés  de 
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là  prépo(îi:ion  m  ,  qui  à  VcgitS 
du  lieucft  toujours  employée 
mdétermmcment.  Ainfi  quand 
on  veut  faire  une  propofirion 
indéfinie  fur  ces  noms  de  lieu>^ 
on  cft  oblige  de  fe  fervir  de^ 
^Article  indéfini  du  datif,  h 
Cendrés  ^a  V^rfaiUes ,  kHàmhonfg. 

On  me  fera  fans  doute  une- 
objeilion.  Gcs  propofitions,  par 
exemple ,  ji  Hmî  vu  à  psris.  CeléÊr, 
ftfmt  M  Some.    Il  eft.  k  VQper§y  s 
Ja  CÉ>«if^/f  ^font-elles  indéfinies  ?^ 
Il  me  femblc^  dira  t*on^  que  riens 
»c  peut^tré  plus  détfrnliné. 
'^    Pour  éclaircir  cette  difficulté^ 
je  prie  leLeAeur  d'obierver  tjue 
le  nom  de  lieu  peut  fe  prendre  dfr^ 
deux  manières  ,  ou  en  le  defî- 
gnant  fimplement  ^  ou  commcr 
un  tout  contenant  là  chofè  donr 
^on  parle.   Cette  dernière  accep-^ 
*tioft  eft  une  queftion  de  lieu|* 
ne  l'«ft  point    La  relatr 
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JkflsL/mgue  Fr^foife.  37 
tion  de  celle- cy  fuit  le  principe 
que  j'ai  établi  dans  rArticlc 
précèdent  j  la  relatioa  de  Tau. 
rre  a  du  raport ,  ou  au  lieu  pris 
dciiniment ,  ou  au  lieu  exprime 
kîdcfiniment/  Si  je  pacle  d'un 
Meu  vafte>.&  qui  ait  plufîeurs 
parties  dans  chacune  defqueHes 
ce  dont  je  parle  puiflè  être  con* 


tenu  indc||îrnninemçnt ,  alôçs  je 
Hie  fet§  die  la  particule /r». ^^ 
Siis  en  frsme.  Il  y  a  d*èxcettent 
wn  en  Bourgogne  t  &  en  Champagne. 
Mais  fi  je  parle  d'un  lieu  dé- 
terminé ,  où  la  chofè  dont  je 
parle  fôit  contenue  ^dans  cette 
ocafiori  j'emploie  la  prépoficion, 
dans\  ji  4  plujîeurs  mai  fins  dam 
Paris.  Il  ejl  dans  U  chambre^  .  Vn 
tel  efi  dans  I^Ofemi  etikA  dire, 
dans  la  falW  où  Pon  joue  l'O^ 
përa;  Pour  prouver  la  vérité  de 
ce  principe  je  n'ai  qu'à  multi*. 
çlicr  Tidàs  de  quelque  lieu  par- 
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^%  y  Édâircijfemins 
ticuIierV je  ne  pourrai  alors  me 
ièrvir  de  la  prcpafîtiqn ,  J/^»^  »  je 
ferai  obligé  d'employer^  en.  /Ce 
ttrruqukr  travaille  en  chambre,  en 
boutique.  Monfieur  eji  en  ville,  il 
s'expofe  en  fletne  rue.  Je  puis  donc 
conclure  qoe  la  particule,  en^ 
eft  deftrnée  pour  exprimer  le 
nom  de  lieu  indcternriné  -,  &: 
que  Ton  fe  ferc  de,  datis^  pour 
le  lieu  détermine. 

Mais  fi  Je  ne  fais  fimplement 
que  défigner  le  lijcu  dans  ma  prot. 
pofîtion  ,  je  n'emploierai  alors, 
.  ny ,  dam  ,  ny  en  .^  mais  l'Arti* 
cle  du  datif  ^  parce  que  je  n'au- 
rai point  intention  de  faire  en- 
tendre que  ce  dont  je  parle 
foit  contenu  dans  lieu  en  quef- 
tion  ;  je  ne  fais  que  Tindiquer. 
Ain  fi  je  dis  qu'un  tel  eft  à  la  Co^ 
meiie  dans  le  deflein  feulement 
de  faire  connoître  qu'il  eft  a 
ce  Tpedacle.  Lajetvante  ejl  à  la 
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;r4w,  par  la  même  raifôn.  Mon 
frtre  eft  à  PatIs  ^  à  Fer/Mle,  au 
rérou ,  A  la  Chine.  Cela  éll^fî  vrai 
que  fî  j'emploie  CCS  norhs  de 
Royaumes  comme  lieux  déter- 
mines ,  je  me  /crviraixle  la  par- 
ticule, dans,  a»  ne  iroUve  foint 
d'of  dsns  toute  U  Chiiu  ;  vvms,  H 
n*^  A  f  oint  d'endroit  daiks  le  Pérou 
ûH  ilfij  en  Ait.  On  JAit  de  }a  toile 
dAns  tout  le  MAine.  Il  eft  donc 
^de  conféquence  de  mettre  de 
ladiflference  entre  la  defigna- 
tion  du  lieu  où  une  chofe  peut 
être ,  &  l'efpacé  xle  ce  lieu  donc 
cette  chofe  peut  ocupeir  les 
parties.    :  \    . 

Je  trouve^n  général  à.  l'c- 
gàrd  du  temps  que,W4wi,  &  en^ 
ont  deux  acceptions  différentes. 
Cette  première  pTépofition  "mar- 
que le  tems  auquel  oh  coi^men- 
cera  dé  faire  une  chofe.  Je  fctAt 
itlA  dAttj  hu$t  jours.    C*cft  à  dire 
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!        que  huit,  jours  s'écoûJeront  air 

'  '  Tant  que  je  le  fafle.  Et;  v-f»  v  fi- 
1 .  gnifiele  taras  que  l'on  eniploie 
F    -S faire  ceijte  chQfe;  ^Kj^p*?  '^f    , 

V  -    huit  jours..  Ceftàdii^quçjeferat. 

huit^ursi  le  faire.     •. 
/    -     fe  remarque  encore  <Jans  ceti^ 
te  oca(îon  que  fi  je  détache  uner 

partie  du  tems ,  pour-  en  faire  ub 
■  ■'    tout  néceffàirc   i  mon  aaioft  ^ 
faàs  que  je   fafle  àtention  au. 
tems  qui  la  précède ,  ou  à  celui 
qui  la  fuit  aiots -Je  par'e  collec-\ 
tivement  :  ainfi  femploie  U  par^  ^ 
ticule ,  t»,  fi  lirai  et  Livre  tn  tutf 
heurt ,  en  mejemdineU»  dtuxipurst 
Mais  que  11  je  parle  d'une ^par- 
-    tie  du  tems  avec  relation  à  ce- 
lui qui  précède  ,  &  à  celui  qui- 
-fuit  j'emploierai  la  particule^ 
i«»5.   prai  cht\votts  dam  Ia  fi^ 
tnaint ,   dans  U  jçurtiée  \  dans  le  ■ 
mois  :  c'eft  à  dire  dans  une  partie 
.<hi  jour ,  de  la  femaine ,  dumois. 
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Je  le,  verrai  dam  un  w ois.   Cette    ♦ 
idce  de  tems  eft  relative  &  au 
tems  qui  précède  mon  adion,  &    ^  < 
à  celui  aucjuélje  la  ferai.  Dans* 
l'une  de  ces   ocafions  le  tems 
^f  ft  déterminé  ,  je  me  fçrl  de, 
V>i»x  :&  j'emploie  >»  dans  rau- 
tre,  parce  que  le  temjfs  y  eft 
indétérmiac. .Dans  l'une  la  pa^-*^ 
tiçule  ,1»,  n'été  point  iuivie  de 
^Article  défini  :  &  dans  en  çft 
acompà^né  û  le  nom  eft  apel-      \ 
latif.  Ce  qui  eft  (î  vrai  que  fî  au 
îieu  de  l'expre/HoA  fuivantc.   J& 
ie  ferai  in  huit  jours  ]  je  dis.  ^Je  It 
ferâk  dahS'  l*effm^  di  huit  jours  ^  je 
fiiis  oblige  alors  de  me-fërvir  de- 
là particule ,  aans^^givct  que  je- 
détermine  [i|perme  f^/f^^,  rela- 
tivement à  ks  autres  parties. 

Mais,  me  dirat^on  encore^, 
vous  qui  avances  que,  ^«,n*eft 
pbint  fuivi  de  l'Article  ,comv 
ment    rcndrés-vous   raiCon   de    - 
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cette  expreffion  ?  fh4*ànnk  mtl 
fept  cens  on\e  ùnfera  de  nouveaux 
RegUmèm ,  en  hmnéemilfeft  cens 
*  on  fit  cela.  ,  ^ ^  ^  ^"^     .  ■  ^^..--'-'-f.- 

J'avoue  que  je  voudfois  bien 
que  ce  flit  là  une  fauçe  de  lan- 
gage, que  Tafage  eut  établie  ^ 
car  je  puis  dire  également,  & 
dans    la    même     fîgnification. 
Vans  l'année  mit feft  cens  on^  Dans 
faHnée  mHfept  cens.  Mais  s'il  fau« 
que  je  fiiifonne  ,  parce  que  je 
m'y  fuis  engagé  ^jc  dirai  que 
l'açceptiôii  de    1#  prépofition, 
dM,  ctâM  déterminée  dans  ce» 
exprcflîom;   pans  le  jour,  dans  la 
femaincr  dans  le  mois,  à  unç^feule 
partie  dujcrur  ,  de  ta  femaine, 
du  mois ,  néceflaire  pour  la  cbo- 
fe  donc  on  parle  ,  on  poùrroit 
aufli  qâand  on  dit  ,  dans  Vannée 
mil  je^  cens  on  fit   r^/^»  prendre 
'^tette  particule  dans  la  même 
iîgnifîcation  déterminée-  Ce  qui 
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furU  Langue  Fr An foife.  45^ 
peut-ccrc  a  fait  ^Ç^^oger  au  prin- 
cipe général,  lorfqu'on  a  voulu 
exprimer  une  aAion  qui  s'eft 
paÎTée  indéfiniment  pendant  te 
cours  d'une  année.  Ainfî  on  a 
TTHs  en  cette  feule  ocafionTAr^^ 
ticle  défini  après  ht  particule  e»^ 
celui-là  pour  détacher  une  telle 
année  de  toutes  les  auyes,  celle- 
cy  pôuikparier  indéfiniment  de 
toutes  lesXparties  de  cette  an- 
née. Je  donne  cette  réfléxicys 
comme  un  doute  :  car  |e  ne  pré- 
tens  pas  en  fa  voir  aflcs  pour  le- 
ver toutes  Its  difiîcultés  de  np- 
tre  Langue.  Quelqu'un  ^  pJus 
habile  que  moi ,  pourra,  peut- 
être  décider  fèurçment  fur  cel- 
Iç-cy  :car  je  ne  fuis  pas  le  feul 
qui  cherche  à  dettuire  Tufage. 

Dans    toutes   les    ©cafions, 

autres  que  le  tems  &  le  lieu, 

^on  peut    admettre   pour  règle 

générale  que  la^prëpofition  c»y 
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n'eft  poînc  fuivic  de  l'Article, 
&*par  conféquent  qu*ellcf  pré- 
cède les  rerines  employés  in. 
définiment.'f^st  fonfcieme.   En  vê^_ 
rite.  En  haut.   En  bas.:   Il  a  ojficit 
en  habits  Pontificaux.     Il  in  uje  en 
honnête  homme.   En  fro[e.  En  vers.- 
En  tout  cas.  En  grand  ,  (jr  enfetiK 
En  riant.    En  aimant  (  C^s  mon- 
fcntiraelit  eft  que   ce  gérondif 
eft  pris  ftibftafitivciïienc ,  çonii. 
Kcie  l'infinitif.  )  Mais  U  prcpofî^ 
tion,  Wirwi,  précède  l'Article  dé- 
fini,  ç'eft  à  dire  les  termes  em. 

{>lt)ycs  déterminément ,  fiiivanc 
e  principe  que  j*ài  établi  dans^. 
le  premier  Articife.  Ainfi  Poeb 
doit  dire.  Û  â  ttlat  ions  riffrit^ 
dans  la  tète.  *  Foui  étts  dans  le  deffdm 
de  vous  Imàrier.  Dans  le  haut  Dana 
U  basy  Dans  la  joie  de  [on  coeur  &c». 
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DES     T>  AKT ICVLES 
relatives,  le ,  en ,  é  y. 

'^     ,  /■''■y- ■   ■  •" '■■ 

-On  fait  que  le  relatif,  7^ ,  ou^ 
ia^  êft  deftitié  pdur  exprimer  aii 
nominatif  &  à  T^cufatif  v  ^»,  au 
génitif-,  &:  ,  /,  au  datif*  Ces 
pardcules  font  d*un  grand  Te- 
cours  dans  notre  langue ,  pour 
épargner  la  répétition ,  Si  pour 
cclaircir  le  ditcours  :  mais  les 
Etrangers,  &  bien  dés  Frafl^^ 
même  ,  ne  fauiroient  s'àflujeccir 
à  la  neceffité  où  iioiis  fommes 
dé  nous  en  fervir,  &à  l-enfploi 
gue  Tçri  en  doit  faire.  Ainfi  je 
me  fuis  détern^inë  à  leur  don- 
ner quelques  obfervations  que 
j'ai  faites  fur  ces  parricules  re« 
Jativcs^  i 
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On  nous  prefcrit  de  mettre 
itoâiours  le  relatif  9  Us  auprès  du 
vcrbe^  apçès  le  pronom  abfolu. 
Cela  eft  vrai  à  Tégard  de  celui 
de  la  première  ^&^de  la  féconde 

perfonne*   J^  ^^  i^fii^  dû.   Tu 
té  Jei  donnifAS.  Nout  nom  l^oferons. 
Vous  vous  le  tendres.  M^is  on  n^apas 
penfé  que  cette  particule  prccë^' 
doit  le  pronom  apfolu  de  la  troi. 
ficme  peribnne.  f^ous  te  luidirez^.  ^ 
Nous  le  leur  Porterons.  Ce  change- 
ment de  place  dans  cette  oca» 
fion  n'eft  Venu  que  dePoreille, 
que  l'on  a  con(ultée>  quand  on  a 
ju(^  à  propos  de  mettre  fans 
Article  les  pronoms  devant  le 
verbe  qui  les  régitr  Et  peut  être 
ce  pronom  ,  /^  ,  devroit-vl  pré- 
céder le  pronom  abfolu  dans 
les  trois  perfbnnes,  pour  fuivre 
la   règle  Grammaticale  ,    qwi 
veut  que  l'acufatif  précède  le 
danf,  quand  ces  deux  cas  foinc 
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régis  par  Iç  même  verbe  :çomT 

me     on  le  remarque   lorfque 

î'on  parlç  à  rimpcratif.  Car  on^ 

prçferc  ^  D;>^/-/^  f^^s ,  à^  Dm 

pouuk  ,   pon  -  feulement   pour 

jnettre  à  la  iSn  dp  rexpreffion 

une   filabe  plus    grave  par  /î^ 

prononciation  j  mais  encore  pour 

obferver  l'arangement  prefcriç 

dans  la  Languç  Françoife.  Ainfî 

rpH  a  dérogé  en  cela  à  celui 

que  les  anciens  Ecrivains  obfer- 

voient,  qui  difoient ,  vous  U  nou$ 

ionnm^y  comme  Monfieur   dç 

Vaugelasnous  Taprend  :  &  cpmr 

me  \ts  Etrangers  ont  acoûtumé 

de  Iç  pratiquer  ,   quand  ils  ne 

font  pas  avertis  que  c'eft  mal 

aranger  Ion  expreflîon. 

Monfieur  de  Vaugelas  prér 
tend  qu'une  femme  fait  une 
faute  quand  elle  fubftitue ,  U^ 
à  ft  place  de,  le,  Par  exemple 
dans  cette  ocafîon  ,  où  après 
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avoir  ciit  ij^fri^  msUde^  elle  me 
répondroit ,  }ela  J^is  auffi.    La 
raifon  de  cela  eft ,  dit  ce  célè- 
bre Auteur,  que,  ir,  au'il  faut 
dire,  ne  fe  raporte  pas  à»la  ôer- 
ibnne  jcaren  ce  cas  une  fem; 
me  auroit  raifon   d'employer, 
U,  mais  il  (e  raporte  à  la  choie^ 
&  pour  mieux  ic  faire  entendre, 
ajoute- fil ,  c*eft  que  ce,/^  vjut 
autant  à  dire  que,  rr/#,  qui  n*eft 
autre  chofe  que  ,  <e  dm  il  s'agin 
quieft ,  mdàdt.   Afin  de  le  prou. 
ver  il  propofe  cet  exemple  au 
pluriel,   ^andjt  fuis  msUde  jt 
fkis  cela  ^  à  quoi    plufieurs  pcr- 
uTonnes  répondront.  jS^^^d  mus 
je  jommcs  mus  vefefrns  p4S  de  mé^ 
mt  :  &  fuivant  la  règle  des  fem- 
mes de  la  Cour  &  de  la  Ville 
ces  pçrfonnes    devroîçnt  dire, 
tes  :  ce  qui  (eroit  abfurde  &  hors 

d'uiage.      / 

TeVoudrois  bien  éclairtir  ce 
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principe  davantage^  aiin  queles 
femmes'^lilJ  bon  efprit*  puilent 
plus^aifémenc  (e  corriger  de 
cette  faute  :  car  Monfieur  der 
Vaugelas  a  ràifon  de  dire  q^ie 
^"en  eft  une,  La  fîgnification 
du  verbe  qui  précède  ne  peut 
être  rapcllee  dans  la- fignifîca^ 
tion  de  celui  qui  (uit  que  parle, 
moyen  des  particules  relatives, 
ft ,  au  nominatif  &  a  Tacufatif, 
eff  ,  arf  génitif,  &,/,feu  datif 
Ces  trois  mohofilabes  ont  été 
deftinés  à  cela  fans  faire  atep^ 
tion  ny  au  genre  ,  ny  au  nom- 
bre. Ainfi  Ton  ne  fauroit  join- 
dre relativement  deux  propofi- 
tions  par  le  moyen  d'autres  ter- 
mes. Cesiparticules.ri'ont  point 
de  relation  aïTfujet  de  la  prp. 
pofition  ^  mais  à  (on  atribut  ^qiii 
étant  inféparable  du  verbe  fait 
avec  lui  un  rout^  que  l'on  he  fau- 
roit  foumettre  ny  au  genrê,ny  au 
nombre^  C 


^,# 


V 


*'o  tcUircijfm(t$s   m, 

^  On  me  dira,  51"^^  unefern^ 
me  dit  à  une  autrp  ,je^ts  endrort 
defrireU  Comujfe  ,  cette  autre 
femme  pourra  repondre  ,  ;«  »^ 
vmx  fsirt  sHJfK    pfris«nrfemme 
de  êtn  cacur.  jt  U  juts  ^t^JJi-    L  a. 
tribut  k  le  fujet  font  des  fub- 
ftantifs  de  féminin  daïîs^ees^ro. 
fitions:  Quelle  bizarerie  y  auroïc 
a  dans  rexprcffion  de'  la  fem.me 
qui  répond^,  fi  elle  cmployo.t, 

ft  admis  ces  manières  de  parler 
parmi  les  femmes. qui  favent  le 
mieux  la  langue  V  ce  n'eft  pas 

aux  hommes  à  les  conduire,  puis 
qu'ils  admettent  l'ufage. 

^e  conviens  que  <€$  hommes' 
U'nc  peuvent  les  reprendre. 
Mais  ceux  qui  s'en  tiennent  a 
la  raifon  peuvent  la  leur  enlei. 
cncr.  Ainfî.quand  on  leur  dira 
que  /la  relation  s'ctcndlur 
l-aâi^n   du   verbe  ,&  <u^  f^n 
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régime^  qui  en  cft  infcparable, 
il  faut  le  ïervir  de  la  particule,  ' 
Vf,  pour  rapeller  l'idée  de  l'un 
&  de   l'autre  dans -la  propofi- 
tiori  qui  fuit ,  elles  doivent  .ic 
foumcttre  k  ce  principe  5  parce 
que  l'adion   d'un    veiî^be   ri'efl: 
point   fufceptible   de  genre  n^ 
de  nombre.   Et  Ç\  Ton  (è  (crvoit 
du  pronom]^//»,  la  relation  né 
s'ctendroit  que  fur   le  régime, 
5c  formeront  alors  une  cquivo. 
que.    Car,  en  diùint^  je  fais  en 
droit  de  faire  la  Comtejfe ,  je  puis 
demander ,  fuef/e  Comtejfe  ?  Et  je 
détache   le  régime,  davec  Je 
verbe ,  au  lieu  qu'avec  la  parti- 
cule ,  le ,  j'en  dis  autant  que  fi 
je  répetois  ,/«//<?  /4  Comtejfe  y  o^m 
ell  un   tout  inféparable.    Il  en 
eft  de  mcme  de  l'autre  exemple 
tiM  nominatif.  Ainfi  je  puis  con- 
clure que  l'on  dèit  dire:/rr^//A? 
le  faire  sujfi.    Je-  veux  auflî ,  fure 
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U  Comteffe.  fekfrisMi^.  Je/^i 
V  femme  de  bon  cœur  auifi.  Ajoutons 
tons  i  cçttc   preuve  celle  d.è 
Monfieur  de  Vaugelas.   Qit  ne 
I      pourroit  conflamment  fe  ferviir 
a     Se  yU  y  au  pluriel  ,  mail  il  faut 
t       dire  -^  Nous  voulons  le  fri^e:^^Jf^* 
flous  le  fommes  éutffi.^  Nous  pou- 
vons dire  encore  que  ce  -prin- 
cipe eft  commun  à  la  lancue 
Allçmaiide.  Ceux  cjui  l'ont  éta- 
bli  dans  les    eominencemen^^ 
n'ont  donc  pas  eu  intention  de 
ranger  fous  le  genre  &:  le  nom- 
bre cetteypatttcule ,  le ,  qui  (crjc 
à  joindre  4elatiNtement  l'aâ:ioh 
de  deux  verbes. 

En  effet  il  feroit  extraordi- 
naire que  l'on  donnât  au  nomi- 
nnif  &:  à  l'acufatif  deux  genres 
&  deux  nombres  à  ces  pronoms 
relatifs ,  ôc.  qu'on  ne  leur  en  a- 
cordât  pas  au  génitif  &  au  da- 
tif. Lorfque  je  dis  ,  Donne\^moi 
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fur  U  Langue  Trmfbïft.  5  5 
de  la  vUnde ,  je  nç  puis  pas  ré. 
pondre,  fe  ne  veux  point  d\lU  i 
pour  y /V  nxn  veux  point,  je  [un 
dam  la  chambre  ,  je  fuis  dam  elle  y 
pour,»>//.        ^      . 

Je  puis  dire  enhn  ^  que  fi  Ton 
idcvoit  iuivre  l'ufage  abufif  Aqs 
fermâmes  en  cette  ocafion  ,  lors 
<jue  je  dirois ,  je  veux  aimer  ^  qui 
vaut  autant,  q"^  je  veux  être  ai^ 
fnant ,  une  Dame  devroit  donc 
répondre  ^  je  la  %^x  faire  aujf, 
poi^r,  je  veux  le  faire  au^l  O  ï\  ne 
pourroit  s'imaginer  alors  que 
cette  première  expreiîîon  fût 
Françoife.  Il  eft  donc  yifible 
que  la  particule,/^,  n*a  point  de 
relation  au  nominatif  du  (ècomî 
verbe  j  mais  à  Tadion  du  pre- 
mier, ^ 

Comme  les  femmes  ne  fe  rcn- 
dent  pi^aifémcnt,  elles  nVobi- 
jedéront  encore  que  fi  un  hotn- 
me  dit  à  une  Dame  \  Je  fuis 
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jjm/tnt.    Je  Juts  Frtfdent  ,  cette 
Dame  ne  peut  pas  tépondre,/' 
le  fuii  aulji,  parce  qu'une  feiti me 
ne  fauroic  être  'Imapf  ny  rfift- 
denf  ;  mais  4m»nte ,  &^  rrejtdtr.te^ 
Et  cependant  cette  r é pu nfe  fé- 
lon votre  principe  doit  être  pré-  -, 
ciré  ment  la  même  que  celle  de, 
}e  ps  f»Al.ide.    Je  vous  acordc- 
rai ,  ajoutetont  les  femmes,  que 
fi,  une   Dame  dit  à  une  autre 
Dame  ,  je'f»'^  Amunte  ,  ;>/«« 
Fnfikhte  ,    cette   autre    Dame 
•pourra  répônJre  ,  jt  It  fmi aujjl 
t^afcequ'il  n'y  a  point  de  cl^àn- 
o;ei\^ent  de  genre  ny  de  nornbre. 
Nous  voulons  bien ,  diront-elles 
encore,  que  fi  ces  d^x  expret 
fions    font    au     pluHel  ,    nous 
fovons  obligées  de  mettre,/;, 
'  'pour,  /«.   Mais  comment  laiuf- 
terés-vôus ,  l'Amnnt ,  avec  ,  l'A. 
m*nte  ,  le  -  Prejidcnt  ^  avec  fa  Preji. 
Jf»/f,rans  .les  différencier   par 
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un  changement  du  terme  qui 
porte  rélark5n  ? 

Jt'avouc  que  je  ne  le  fais  pas 
bien:  car  il  me  paroît  ,  Comme 
j(ux  Dames ,  que  cetre  /ontra- 
nàté  fuhjUnnvt  de  genre  raflTcmr 
blëe  fous  vn  même  terme  ré- 
pugne  ui-^peu  au  bon  efprit.  Et 
je  me 'trouve  forcé  d'inviter  les 
femmcs^^-4-épondre.  £/  nioi  je 
fuis  aujfi  Amme\  Prefidente,  au 
lieu  de  ,jè  U  fûts  auiju  jufqu'à  ce 
que  quelqu'un  plu^  habile  & 
plus  hardi  que  moi  trouve  moyen 

de  ranger  cette  difficulté  lous 
le  principe  déjà  établi.  Cepen- 
dant je  me  ba^arde  de  répon^ 
dre  en  cette  rencontre  que  quoi 
qu'une  femme  y  emploie  ,  le^ 
pour,  7/1,  on  ne  fe  méprendra 
point  au  genre,  parce  queper- 
fonne  n'ignore  qu'elle  ne  peut 
ctre  TimÀnf,  ny    Prtfdent  ^  mais 
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dînante  &  Pnfidenié.  Et  je  ne  vois 
paj  d'ailleurs  ,  puifque   Ton  a 
yoiilti    donner   la    terminai jfon 
idjec^ivc   à   de    certains    noms 
jfubftantifs  ,  pourcju^  ils  ne  le- 
roient  pas  ranges  fous  la  règle 
générale  des  adjeiflirs  a  Pocafion 
de  cette  particule  ,  le  ^  car  une 
{femme  en  répondant  LjcfuisPre- 
Ifidenf.  Je  le  fuis  AuJJi,  c*eft  autant 
que  fî  elle  âifoit  ^' je  fris  cela  wfjh^ 
comme  elle  répondroit ,  y>^^J«« 
aujji ,  à  un  homme  qui  lui  diroir, 
je  juis  bon.  .  v.. 

J'ai  dit  que  b  particule,./^, 
fervoit  à  joindre  relativement 
Ja  fignification  de  deux  yerbes. 
Mais  ii  faut  qu'ils  foient  aélifs, 
où  pafTifs  Tun  &  l'autre.  Ain  fi 
V/  je  crois  qu'il  y  a  faute  dans 
cette  exprefllon.  y^i  difpojé  ce 
Jujet  Autant  hun  qu'il  fouvoit  N- 
tre.  Le  participe ,  diJpQfi\  eft  em-. 
ployé  adivement  dans  le  pre- 
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ftiier  verbe  ,  gç  paiïïvemenc  dans 
■  Pautre,    Ainfi  il  me  parok  que 
il'on  doit  dire,  fat  dijpofé^cejur 
Jet  aut/^nf  bie?f  quil  pouvait  être  dif 
f$ji  y  OU  ;>i  diffofé  ce  Jujet  autant 
bien  que  je  pouvais  le  faire  :jpaTCQ 
que  pour   ne  point  reperce  le 
premier  verbe  adif ,  nous  nous 
ièrvons  du  yf^crh^ , faire  ,  avec  la 
particMle  relative,/^.   Et ÏÏ  Con 
vÈ^uc  employer  le  verbe  étre^  en 
feeond,  il  faut  qu'il  précède  ab. 
folumcnt  -,  comme  fi  je  difojs , 
Ce (ujet  ejli. traité  jutant   bien  quit 
pouvoit ,  OU',  qu'tUpeut  Cette.  -Ne 
pas  obferver  cetce  règle  ,  e'efl: 
abfolument  manquer  contre  Ta^ 
rangement   de  la    langue  ^   fic^ 
cependani  il  y  a   des  Auteurs 
^ui  n*y  font  point  d'atencion. 
.    Il  y  en  a  encore  bien  davan- 
rage  qui  négligent  d'cinployer^ 
cette  particule  Relative  aux  cn^ 
droits    où    elle    eft    n'écellairc 
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grammaticalement  \   pour    la . 
juftcfic,  &  poui-  la  netteté  de 
rexprclfioh.|  fur   tout  dans  les 
parenthefes  >  dans  les  cômpa- 
raifons ,  &  à  la  fin  à^%  lettres.  - 
Les  exeh>^plés  vont  lé  faire  con- 
noître.-  Vàihe  jsHroiti  comme  on  dit  » 
faire  Jeux  Wéfei  a  lafoù^    VofU  ne 
iri'Vàillii  pas  Jfutahi  que  je  f au. 
jfe  v'âUâ  prie  de  croire  ^ue  ton  ne  peut 
être  y  plt4é  que  je  juU  votre  tris  hum* 
Mejo-vitcur,  .11  faut  dire ,  comme 
bh  le  drty  kutUfft  que  je  le  fais ^  &^ 
"plus  f Je  je  le  fuis.    Ccft  ne  pas 
parler  conreâerrtënt  qiie  d'ou- 
blier cette  part^cul^  ^  le  ,  dans 
tes  ocafioïi^.    Eh  voici  la  rai- 
ion. 

Tout- verbe  en  r rançôl!;  a  font 
régime  exprimé  pour  éviter  l^é- 
quivpcpe  j  ce'princifpè  d'^inftitu- 
tioh  eft  certaia  Or  fî  dans  les 
eî^prefflons  précédentes  Pon 
omet  la  particule ,  /^ ,  le  verbe» 
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fur  U  Langt^eTrartçofje.  yp 
rfw,  dans  le  preraieri.exi!inple  ^ 
/i/r^ci^iis  le  ibcond  ^  6c  ^  r/rr, 
daiu  le  truificrnc  n  aatDnc  point 
Jeur  régime,  les  deux  premiers 
tin  acufhrif ,  &  Tautrc  nn  rioJ 
minarif,  Afnfi  c'eft  uneneccffitc 
indifpenikblc  ^  çx\  rapcliaot  Vu 
Àèt  dç  r^Âbo  d'wu  Tcrbc  foiis 
«n  autre  vèii^c  \^  d'cmproyer  le 
«llwif,  ife,  poUT  eniairç  K^ 
^me.  :V 

Mxiis  vKRis  <^U5  faiccs  cette  fita^ 
te  (î  gt'ûve  pour  'CeuK  .  q^i  la 
<:(>«BtTWttieiit ,  me  diront  ^I^ÇcirV 
fifâ^is  de  l'nfiit2^>  nous  la.tKiyom 
répai>dthc ,  tt>e(itw  dam.les fcons 
Auteurs  :  .&  avec  qwéic|i>e  rau 
fon ,  piiîfqwe  la  rdii^ria»  ^^^ 
•entendue,  le  rçgrme  l'cft  aiiflî» 
On  n*a  dcjncpas  hQi\m  de  votre, 
/f,  pour  lesexpriffier.  " 

Je  rcpons  à  ccrtc  '(^/Kje^ion 
mit  l'on  ii-e  peut  en*  Fra-nçQts^ 
fotrs  eatendrc  ny  rd-uion'^.  ny 
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iff  o  .  tclaimjfemeni 
régime.  Il  y  auroic  fouvent  de» 
cquiyacjucs  groflîercs ,  &  on  dé* 
Togeroit  en  cela  à  rarahgement 
raifonnablé  que  Ton  a  donne  à 
notre  langue.  Ciir  fi  j'omets 
dans  ces  exemples  la  particule, 
Ic^  je  ferai  le  maître  de  doçner 
aux  verbes  ,  dirt^  fam^  &  hre^ 
tel  régime  que  je  le  voudrai-. 
Comme  fijejdifois,  On  ne  fMuroifs 
comme  on' d  h  Ja  prière  y  f  sire  deux 
chofes  àUfûù.  VotU  ne  travaillé  s 
fM  aufanf  que  fc  fais  dt  vifites.  On 
ne  fcnt  cire  vitre  smi  plus  que  je  fuis 
votre  ennemi.  On  voit  que  Tadion 
du  fécond, faire,  n'a  nulle  rela- 
tion a  l'adion  du  premier  ,  & 
cependaot  ces  e;?(preflîons  font 
arangées  grammaticalement. 
Ainfi  mon  Icntiment  eft  que 
■pour  parler  avec  puretç  il  faut 
employer  les  particules  relati- 
ves  dans  ces  ocafions.  //  lefer^ 
gomme  il  le  dit ,  &  non  pas,  comme 
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"[.       [urU  langue  Trançoife.     &t 
'il  dit:  r<«^ *»e  trowvtr  .  ]i  'Vffusç  . 
En  ■/»•«;  au  lieu  de  Je  vm  frit. 
Allés  chez,  mon  fiere  :  j'y  if  m  ,  ÔC 
non,.//r4/.    Si  l'on  omcttoit  la 
particule  relattye  dans  ces  ex- 
preflîons ,  je  fuis  en  droit  de  de- 
mander  à  celui  qui  l'auroitçu- 
bliée  ,  ^ejUu  ««V/  Ht  l  De  quot 
me  priés  vom  ?  Ou  ïrisvotu   f  La 
multiplicité  des  exemples  prou- 
veroic  mon  principe  j^^ais  elle 
'  cnnuieroit.      J'ajouterai  feule- 
ment que  l'emploi  de  ces  parci- 
Êules  donne  de   la  pureté  au 
.    difçours ,  &  même  de  la  gracc; 
&  r^rtniffion  qu'on  en    fait  eft 
encore  un  ouvrage  des  doctes. 
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.  Les  noms  font  àts  termes 
qui  préfcntent  à  refprk  Icsidés 
é^s  chiofes  -,  \ts  verbes  font  d'an- 
tres ttrmtîs  avec  le{x:jitels  on  (z\t 
connôître  les  difïererts  raports 
que  ceitiams  peuvent  avoir  en- 
tr*eux  aclntmeAt  ,  au  pa(ïïve- 
fnent ,  &  Pés  fîtuatîom  cliflTé- 
rentes  où  une  chofe  peut  fe 
trouver  ptir  raport  à  die  même. 
D'où  je  ci>nclus  qu'il  y  a  qua- 
tre fortes  de  verbes  :  Ceux  qui 
produifent  leur  a(lT:ion  fur  un 
autre  chofe  que  celte  qui  agit  j 
c'eftice  qu'on  apelle  des  verbes 
dciifs,  aimer  :  Ceux  dont  l'agent 
rapelle  fon  atTiion  fur  liri  mcme, 
je  f(n4rmenUr  ycc  font  1^  les  ver- 
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furta  Langue  Tranfùife.  6} 
hes  reciproijuo  :  ceux  Kjui  defi- 
gnent  feulement  Ja'  fituatiq» 
où  peut  être;  leur  agent ,  tttiptn 
on  les  nomme  des  verbes  nta- 
tm:  Ceux  enfin  qui  font  con- 
nôître  là  paflîon  qu'une  cliofe 
reijoit  de  celui  qui  agit,  //«  ^a. 
/Mj  8c  ces  verbes  fe  Comment, 

paffifs.      -  •         • 

On  peut  confiderer  tous  ces 
verbes    de  <|pl"fîeurs  manières. 
Par  raport  à  Iturs  perfonnes ,  à 
leurs  nombres ,  à  jeurs  modes, 
à  leurs  tehis ,  à  leur  régime.  Et 
fuivarit  ces  différens  raports  il  y 
y*  plufleurs   difficultés    fur  Icf- 
quelles  j'ai  réfléchi  avec  atcn- 
tiofi ,  pooi- tkber  de  les  ^clair- 
dr  ,.iùr  tout  aux  Etrangers ,  car 
il  y  au'roit  de  la  préfomption  à 
moi  dt  pfétendi^e  donnef  des 
-  -îtvmieJ-cs  aux  François  fur  leur 

Làngi^e. 

•     Il  n'y  a  point  d.BV€Tbe  qui  me 
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puifle  devenir  impc^lannel  ,  on 
.pour  parler  plii^  clairéhiént^  qui 
ne  puiflTc  Ttvoir  un  nominacif  em- 
ployë  colieAivemenc  à  la  croi- 
fîënie  pcrfonne.     Ce  nominatif 
,  s^exprime  par  les^  deux  particù-. 
les',  il ,  in  on  \  celle  -  là  avec  le 
verbe  fùbftantif,  &  avec  le.vel:- 
'  bé  neutre  •  celle- cy^dvec  les 
;  verbes   adifs  ^^ôc.  réciproque.<. 
il  (Ji  vraj.  Il  pleut,    rttfi^  venu  ici 
Jixpttfonntï  qui  r^e  hntdit.  llf^it 
froid.    Mais  il  ëft  à  rerharquer 
quê^fî  Ic^erbc*  neutre  expofe 
uhe  '  ^clibn     déterminée     par 
'fon  ^nominatif*  au  lieu  du  pro- 
norn,  i//t>n  fe^^ert  alors  de  la 
/particule  imperfonnelle  ;  on\  qui 
Jupofc   un  agepc  colkdif.     0» 
fa^^c  fur  ce  font.  -Gnhott.  Onmm- 
ge-    on  dort.   On  tbnibe:    Comme 
Vian's  les  verbes  àélifs;,'  &  reci^ 
proqucs.  On  dit  ceU,  Oh  Je  fromt^ 
\n^  ,oh  ^'injirutt.       -' 
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On  me  dira  que  cette  obfer- 
vation n'eft pas  jufte ,8^  queï'oii 
pcfut  mettre  également,  i/,&,w», 
devant  le  verbe  ctn.   Car  on  die 
également  \  il  tjl  vtnu  ici  deux 
hommti\  Se,  on  eji  verni  ci  m  dire, 
*Je  ne  fortirai  pas  de  mes  prin- 
cipes   pour  répondre  à    cette 
objeaion.    il ,  eft  dcftiné  po«r 
le  lèns  défini,  quand  ce  qui  de- 
vroit  fervir  de  nomnatif  eft  après 
le  verbe.  ^'Z  ^/i'^»"    "'    «ffwj:     ' 
yùmmcs;  vaut  autant  que  ,.  T)eùX 
hommes  jcn:  vcrm  ici.    .Mais  ,  tl 
ftc.it,  li fut  chjjid.il  neige ^,  il  ejt 
cerixi»  ,  n'ont  point  après  eux 
de  termes  qui-yiilTent  leur  fer- 
vir de  nominatif.  Et  comme  la 
p?.rticulc,e;;,lcrt  de  nomina- 
tif a   un  verbe   imperfoncl  qui 
fupofc  «ne  adion  vague  2c  indé-  . 

•  finie,  ^"'cl^  '^  ''^''"'^"  p^^^'f^^'^i  ; 
'  l'on  doit  dire.  0»  fjl  venu  ici  nu  ' 
'jire.    Et  cela  eft  ii  vçai  que  U. 


I    • 


66  EcUir€tjj(mens  ^^ 

je  (ïcterminç  leî>  adions  des  ver- 
bes fiViVâns^/^/ijfrr,  mangcrydormity  ^, 
fUuvoir:  Je  ferai  obligé  de  dire, 
il  fa^e  ici  detix  perfotmes    tous  les 
jours,      il   mange    wngt  -  terfonnes 
chaque  joufd^ns  cette  Auhcrgé.    Il 
fcut  dormir  deux  hommes  d/ins  ce  lit 
fort  M  Vaije.  U  tombe  de^  pttrres  de 
dcjjus  cetûit.   Jl  pl^ut  dn  '^enouiHes.   ' 
On  voie  donc  par  ces  exemples 
que  le  pronoai  iniperfonnel  ,//v 
a  toujours  un   nominatif  après 
un  verbe  qui   fitpQfe  un  agent, 
&  que  la  particule  yon^  n'en  a 
point. 

Vous  aurés  de  la  peine  j  me  . 
dira  t'ôn  ,  fuivarit  votre  prirrci- 
pc  y  a  nous  éclaircir  comment 
on  joint  demonftrativement  une: 
propofitjon  a  une  autre,  avec  le 
vcrhç\  être ^  pris»impcrronnelle- 
ment  aux  trois  perfonnes  du 
fingulier ,  &  aux  deux  premicres 
du  pluriel  j  lorfqu'à  la  croidcme 
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fur  la  Langue  Franfûife.  67 
ae  ce  nombre  on  ne  fuie  point 
cette  rcqle.  Ainfi  pourquoi  çft- 
ce  qu'on  répond  A  cette  expref- 
'.llon  ,  par  exertiple,  ^i  cft  ce 
i  qui  a  (Ait  cela  }  Ç'eft  moi  ,c'tj}tot, 
h  fi  lui ,  c'ejihous  ,  etfii'Mi,  ce 
\ont  wv,aulieude;fV/?<'«x? 

te  rai>  bien  que  les  pcrionnes 
les  plus  graves  atribuent  cette 
bizarrerie  À   l'ufage  j  niais    je 
voudrois  bien  ne    m'y   rendre 
qu'à  rextrémité.    Je  vais  donc 
m'efforccr  de  ddnner  quelque 
raifon  ,  bonne  ou  mauv^ife ,  iur 
cette    difficulté  '  ernbaralTante. 
ce  ,  elV  un   pronom    fubftanttt 
deftinc  à  faire  connoître   avec 
'dëmonftration  que   les   termes 
qui  précèdent,  ou  qui  fuivfnt  le 
verbe  Jtre ,  acompagnc  de  ce 
mononiibe  ,  ce ,  peuvent  Un  (er- 

vir  de  Nominatif  ,  o^^  ^"  "^^^^ 
qui  le  préce  le  -,  c'eft  à  *re,,pro. 
duire  fon  aaion.    Ainli  quand  je 
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dis  ^  e'eji  moi  qu$  ai  fài  ctU  ;  c'cji 
n&tis ,  qféi  svons  fait  celsi  c'eft  la 
même  chofe  que  fi  je  di(ois  ,/d 
fui^  cdui  qut  ai  fait  ciU  ^  nem  fôm^ 
\mes  ceux  qui  avom  fait  cela,   ^i 
iji'Ce  qui  a  joué}  Ceftpous  ,  vaut 
autant  que ,  nous ,  ièul ,  ou ,  que 
^eus  fommn  ceux  qui  avùm  joué. 
On  voit  donc  que  ce  prpnom^ 
te  ,  fcrt  à  faire  connoître  aviec 
brièveté  &  dcmonftration  ,  que 
les  termes  qui  le  fuivent  font  le 
nominatif  du  verbe.   Mais  conu 
irient  le  fait-il  entendre  ?  A«.a 
des  termesi  collectifs  ,  ou  avec 
des  termes  déterminés  Se  parti- 
tifs.   Or  il  ne  peut  y  avoir  de 
{)artition  dans  les  mots,  moi^  toif 
uiy  notu^  &  ,  VQtiu   0\\  doit  les 
regarder  comme  des  noms  pro- 
pres qui  compofcnt  un  tout  qui 
ne  peut  ctre  diftribué.    Il  n'eu 
çft  pas  de  mcme  de  la  troifié- 
inc  j^crfonne  du  pluriel  ,  qui  ne 
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faurofc  être  fuivie  que  par  des 
noms  partitifs.  Par  exemple, 
Qui  vom  »  donné  £tla  i  Cejontmti 
Imù.  Ce  terme  ,  Mmis  .peut  le 
diftribuer  à  Jean,  à  Jacques,» 

Pie<re  Sec.  qui  feront  mes  amis 

chacun  e'h  particulier.    Cejont 

les  hommes  les  muux  faits  :  hommt 

le  mieux  fait  eft  commun  a  c^a- 

cun  des  hommes  dont  je  parle.- 

Enfin  a  y  a  «toujours  un  lens 

diftribué  1  la  troifiéme  perfoa, 

ne  du  pluriel  après  le  pronom, 

f/:ainfiil  femble  que  l'on  dw. 

veavec   raifony   employer  le 

verbe  au  pluriel  ,&  il  ne  fera 
point imperfonneUpo&rne  point  , 

Le  obligé  d'établir  une  règle 
fautive.  Mais  lorfque  je  dis,  c  ej^; 
nous,  ce  terme,  pof^  ne  peut 
s'apliquerà  chacun  de  nous  en 
particulier,  il  ne  fauroit  être 
partàffé  :  car,  moi ,  qui  parle,  je 
trois  le  feul  qui  exigerois  le 
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verbe  à  k  première  ferfonné, 
tandis  que  tous  les  'ptres ,  qui 
^vec  moi  ,  epnîpofenc  ce  ,  nom, 
demanderoient  le  verbe  à  la  le^ 
conde  ,  ou  il*  trôifiéme  per- 
sonne, s'ils  ctbiènc  détaches  de 
tmi.  On  a  donc  mieux  aintjc 
exprimer .  _dcmonftrativemenc 
ces  propo{ïriQns  par  Timper- 
fonnel ,  qui  eft  commun  à  touj 
Itr  noms  coUedifs ,  &  fuijre  la 
«gle  ordinaire  :  je  né  vQïs  pas 
même  comment  oh  pourroit_le 
faire  autrement.  Je  ferois  aOcs 
porte  à  croire  que  )^  rcpons 
raifonna^blcment    à    l'objedion 

que  l'on  m-a  faite.     «  K 

Bien  des  gens  ne  compren- 
ncnt  pas  pourquoi  on  a  fubfti- 
tMé, il yi,  à  la  place  àç.tlijti 
imperfonnel  i  de  forte  qu'il,  n'y 
a  plus  que  les  Poètes  qui  an  tau- 
fc  de  leurs  vers ,  le  fervent  de 
ce  dernier.    U  n'eft  pas  aifc  de 
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donner  kweniieè  prvapipeçi^ 

ccti*  expreflion  impe rfônnelle. 

'  le  ne  puis    en   rendre  raifon  ,' 

iu'en  client ,  que  le  vçrbe  ,ctre, 

ne  {apofanti  point  d'avion,  n^ats 

feolemenccSde  'l'exiftencc  V  on  a 

iuec  à  propos  d'employer  a  f*  ^ 

place  le  verbe  auxiliaire.,  svùir, 

qui  defignc  tbâjours  .uneadion, 

qiiivoque  entre  ,  ///»,P"sper- 
fonneilenieqt  & ,  tl  /»,  employé 
imperfonnellçment,  on  a  ajoute 
-la  particule  relative  ,;  a  céder- 
nier  pour  rearcindre  la  relation 
auK  termes^ui  luivent  cette  ex. 
preffion  imperfonncUe  ,  &  non. 
l  ce  qui  précède.    Car  |,  /^  *, 
fupofe  torijours  un  antécédent  » 
icily  0  n'en  fupofe  point.  Mais 
il  a.  relation  au  contraire  a  ce 
qui  fiiit.    Avef  des  exemples  je 
ferai  plus  facilement  conpoitrc 
nupenlée.   Mi^Mhommt^ut 
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in' a  dit  ceU  ,  ngnifîe  autaht  .qiiè 
fi  je  c^fôis  f*ffure ,  je  dis  qWtiff. 
homme\n'»  r/tporté  cela  »  cette  oca- 
Ron.  pfttre ,  je  dis  ,  m'»  raforté, 
font  des  verbes  dont  l'aftion  ne 
fauroit  être   préfentéé    par  le 

rerbe  fulîft»ntif,4'/.  qm  «ar- 
que feulement  l'exiftence  :  ainri 
le  verbe,*,  cftflus  propre  dans 

cette  rencontre 

Mais  ;  dira  quelqu'un ,  par  les' 
exemples   fuivans    on  connoit 
que  Tort  peut  fe  fervir  égale, 
ment  de  ces  deux,  imperfonnels. 
Conihten  y  nftl  qu'il  ^fuit  teU  » 
jljadeuic  dm.  ^elte  heure  efi.tl  i 
Il  eft  w\e  heures.    En  cette  oda- 
ilon  îacception  .  de    ces  deux 
imperfonnels  eft  bien  différente: 
le  premier,  il  y  a  ,  defigne  «ne 
aaion  qui  eft  celle    du  verbe  5 
faire  5  &  l'autre  ,  il  efi,  ne  mar- 
que fimplement  que  rexifténtç 
^  àç .onze heurts.  Corhment , ajoft- 

,       tera-t'on,. 
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[ht  là  Langue  Ftançoife.  :  jy 
terà-t*on  ,'  trouverez-  vous  de 
ràction  dans  les  expreffions  fui^ 
vantes,   ^l  T^  ^^^  hâmmes  dam  cette 
chambre.     Il  y  a  du  bfuit  dans  la, 
rué.    il  ffy  a  foinf  de  vin  dam  mon 
vtrte.    Il  n'eft  gjtî'eftion  que  dç 
Texiftence  dans  ces  propofitions. 
ilj  a  des  hommes  d  ans  cette  cham^ 
ir^,  fan|relation  à  quelque  a(5lion 
ne  (îgnmeroic  rien ,  fi  onreftreû 
gnoit  cette  expreflîon  à  nie  mv-. 
quer  (èulcmenc  que  Texiftence 
des  hommes  dans  cette  cham- 
bre.  Il  faut  Xtn  motif  qui  excite 
celui  ^qui  parle   à  fe  fervir  de, 
il/  >•  -j"^  c'eft  dans  ce  motif  que 
je  fais  refider  TaAion  que  je  pré- 
tens  devoir  toujours  précéder, 
ou  fuivre  Timperfonnel  ^  il  y  a. 
Qnrf  je  ne  puis^dire  H  y  a  do  hom* 
[mes  dans  la  chambre^  qu'en  çonfé-. 
cj'uence  de  la  (Iirprife  ,    ou  du 
plaifir  ,  où  je  fiiis  d*Y  en  avoir, 
trouvé  y  ou  d^y  en  favoin    Ce 
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pourroic  être  encore  pour  dé- 
signer VzScioïi  de  cesiiomme$ 

^e  j'emploierois  cette  expreC 
/ion  j^  comme  fi  jç  difois  :  //  y 
4  dei  hommes  dsm  eiiêe  ehsmiffr^ 
qMi  hivent  ii^  icç.  On  voie 
donffqq*  U  relation  de ,  i/j^^^i 
in'a  point  de  raport  À  lexiftencc 

Jeùle  de  U  clioiê  ^  mais  encore 
i  l'adion  de  cette  chofe,  ou  de 
celui  <}ui  en  parle*    Car  en  di- 

,  Unt  y  <\\x' il  y  s  d0  l^mit  dsni  U 
fué  ^  H-n'y  é  fdint  de  vin  ddm  mon 
♦/m'/ 1  mon  intention  eft  de  foire 
ijsntcndrc  qu*il  y  a  dians  la  rue 
dç$  gfens  qui  fe  querellent  ,  ou 
Qùi%  bitte^it.  Que  ^n'y  aïant 
pornè  de  viii  dîtns'  mon  verre,  îl 
fautiy  enniettre  afin  que  je  boi- 
ve.  Si  je  dis  .(Implemcnt  i,Jhs 
duvinccMàsntféi.  Te  n'ai  pas  ie\i^ 
lement  en  vue  Texiftence  de  ce 
vin  ym&is  auffi  le  bcfoin  qu'on 
çnka  pour  boire.  Je  puis  donner 
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Je  même  éclairciflèmenc  à  tous 
ies  exemples  <jue  l'on  peut  me 
proporeir  ,   comme  difficultez. 
Que  J'on  fe  fouvienne  donci^ue 
j'ai  établi  pour   principe    que 
quand  il  n'eft  queftion  que  de 
rexiftcnce  d'une  chofe  on   fe 
iert  de ,  il  eft,  H  tfi  ^mtrt  henm  ., 
m^is  qu'on  emploie  //  y  m  lorf. 
tjue  la  propofieion  a  double  re« 
lation.    H  y  m  des  femmes  aui  he 
s'obferveHt  point ,  fienifie  que  dcç 
Femmes  exiftent  fans  avoir  ibin 
de  leur  réputation. 

On  peut   me  demander   i 
I-ocafion  de  cette  expreiïîon ,  H 
tjl  «i$S(t  heures  »  pourquoi  on  'ne 
dit  pas  plutoft ,  elles  font  «nzels^ 
w  5  ce  feroit  parler  plus  corre- 
^emènt.  I|  y  aurbit  une  cquivo- 
«lue  ,  parce  quç   l'on  pourroiç 
croire  que  onze  certains  fiij  >ts, 
par  exemple  y  des  femmes ,  kl 
roicht  99^  bems.    U^\s  ce  n  cft 
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Ïas  là  la  meilleure  r^ifon  y  oftte 
eam  pourroit  encore  être  pris 
^onx  ^  il  ^fi  ^' onzième  heurt.  Enfin 
il  faut  confiderer  ,  a»|i^  heures , 
çQjximt  un  nom  colleftif  qui 
demande  un  fingulicr  ^  ainfi 
que  Ton  emploie  ,  U  flupsrf  ^ 
comme  un  terme  diftributif, 
gui  exige  le  pIurieL    Lm  plupsrt 

pnf   uls. 

Avant   Que    d'entrer  daiu. 

'  les  difficultés  qui  embaraf- 
fent  les  Etrangers ,  &  même' 
les  François  dans  les  tems  du 
yçrbe  U'eft  nécefTaire  d'établir 
combien  il  doit  en  ïivoir  (  car 
les  Grammairiens  ne  s'acor- 
dent  pas  fur  cela.  )  Le  verbe  a 
donc  à  l'indicatif  un  prcfent  je 
f/^is  5  un  imparfait ,  jefcfois  ^  deux 
parfaits,  le  défini,  //i//ii/>  j  l'in- 

^    4éfini,    ji  fis    s  deux   plïifque 

parfaits  ,/^vw  faii .  to,  femeu 

fsit  s  &  çnfin  deux  futurs,;>/ÎM/, 

itifémnêiféùf.    Il  y  a  des  Gram- 
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fur  U  Langue  F  m  nçoife .  7  7 
mAiricns  qui  n'admettent  point 
cfë  fécond  plufque  parfait 7  & 
d'autres  qui  en  veulent  un  ab- 
folument,  afin  de  pouvait  expri- 
mer  une  action  encore  plus  éloi- 
gnée que  celle  qui  eft  rendue 
par  le  premier  ^plufque  parfait. 

^^4  f^^^  ^^  f^^K  c^^^  >  j^  métoié 
préparé  à  totU  1  lorfque  vous  arrivât 

m.  Il  cfl:  cerrain  que  Taâiion 
du  premier  verbe  précède  celle 
du  iccond  ^  qui  eft  confommée, 
lorfquc  celle  du  troificme  arri* 
ve.  Ain  fi  voila  trois  temsdifFé- 
rons,  qui  ne  fauroient  être  ex:, 
primés  que  de  trois  diverfcs  ma- 
nières ,  fi  Ton  veut  parler  de 
trois  adions  fuçccffives,  dont  la 
dernière  eft  repdue  par  le  par- 
fait. Ce  qui  arrive  rarement  à 
la  vérité  :  itwiis  comme  on  voit, 
par  l'exemple  cy-delTus,  que  cela 
peut  arriver,  je  crois  que  Ton 
doit  admettre  ce  fécond  pluf. 
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78  /  Ec(AirciJfemens 
que  parfait  pouf  cviter  Tëcjui- 
vo^ue.  Il  y  a  peu  de  Grammai^ 
riens  qui  Hu  fecônd  futur  de^ 
rindicatif  n'en  fadent  celui  d^ 
conjônAif  :  cependant  fa  figni- 
ficaqon  qui  eu  dctermince^po- 
(itive  )  n^'a  aucune  analogie  avec 
les  wms  du  conjondif  qui  ont 
tous  une  fî^nifîçation  indëter* 
miniée.  I)  eft  certain  que,  lori^ 
que  je  dis ,  ^Hsndj-éwrsifMiicelM, 
fefofiirsiicc  preAiier  verbe  pre^ 
fente  lïdée  aune  aftion  pofîti- 
ve.  Je  fuis  en  cela  la  decifîon 
de  quelques  favans  Grammar*- 
riens  de  ces  derniers  tenos. 

Les  étrangers  emploient  fî 
fpuvent  notre  impartait  pour 
notre  parfait  indénni  ,  que  je 
crois  leur  faire  plaifir  de  leur 
faire  entendre  que  Tacception 
de  ces  deux  tems  eft:  cependant 
bien  difFërente.  L'imparfait  eft 
deftinë  pour  exprimer  les  àdions 
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;  ;  ^  fi^rU  Langue  Frsftfoiji.  jf 
qui  durent  devant  >  pcîiiaant,  ou 
après  le  (m  que  Ton  récite  j^ce 

»  qui  s*apelle  fes  circonftances. 
jéioh  hier  h  là  Comédie  gusnd  vous 
y  emrke$.  ^4nd  vous  yentrifeSy  eft 
le  fait  que  je  recité  i  &  rexpref. 
fion ,  fétois  hier  kU  Comédie .  eft 
une  circonftance  de  ce  fait ,  la^ 
guelle  donne  ridcc  de  ma  pré- 
/en ce. à  la  Comédie  devant  que 
vous  y  entraffîes  i  quand  vous  y 

^  entrâtes,  &c  après  que  vous  y  fû- 
tes entré*  ; 
'  Il  eft  à  remarquer  que  Tim-^ 
parfait  ne  fixe  point  le  tems  /il 
tft  c^mniun  à  tous  ^  mais  que  le 
parfait  Fes  dëtermiflé.  Et  parce 
que  Taéliph ,  que  cet  impvfaic 
I  exprime  ,  eft  ^prefenre  lorfquc 
faâion  du  récit  fe  pafle  ^  &  qu'- 
elle eft  relative  à  ce  récit 3  delà 
vient  qu'elle  eft  prc/ente  &  paf- 
fëe  tout  enfemble  ^  &  que  ce 
tcmseft  apellé  imparfait^  pui{^ 
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qu'en  rcprcfcnranc  une  aûion 
paiïce  à  ceux  ^ui  lifenc  ou  qui 
écoutent,  il  en  donne  cependant 
une  idée  pré  fente  par  raport  au 
récit,  ft  dijoif  a  mon  frère  quMnd 
vous  ê(es  venu.  Mon  difcours  a 
commencé  avant  que  vous  fuf. 
iieT:  venu ,  &  il  a  duré  fuccellî- 
vément  jufqu'au  moment  que 
vous  êtes  venu.  J'étois  hier  de 
bonne  humeur.  Ma  bonne  humeur 
eft  une  circonftance  de  la  jour- 
née que  je  paflai  hier  ;  adverbe 
qui  portant  déterminatiwi  de 
çems  tient  lieu  de  récit  en  cette 
ocafîon  :  &  je  ren$  â  telui  qui 
m'écQute  rnâ  bonne  humeur 
préfenffe  relativement  i  la  jour- 
née d'hier,  ;         " 

Si  les  Etrangers  ,  fur*  tout  les 
Aliénions  ,  emploient  commu- 
nément l*imj)arfait  pour  le  par- 
fait,  ils  ont  pris  cpla  de6  Latins 
qui  par^'modeftie  fupôfoient  ra« 
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fur  U  Lsngué FrdHfoife.  Si 
reménc  de  U  perfeftion  dans 
leurs  avions ,  dans  Içurs  Ouvra- 
ges :  ainfi  ils  fc  (ervoient  de^ 
fMubai,  pour  y  fuift  afin  de  faire 
connoître  que  celui  qui  fcfoit 
telle  ou  telle  chofc  eflàyoit  de 
la  pcrfedionner  j  car  s'ilavoic 
employé  ,  fccif  ^  il  auroit  fait 
entend  re  que  fon  ouvrage 
ai^roit  été  achevé  ,  confomJ 
mé^  de  manière  qu'on  n'aur 
roit  pu  y  ajouter  de  perfeclion  : 
mais  il  efl:  à  obferver  que  cette 
marque  de-modeftie  n'étdit  ou 
ne  devoit  être  en  ufage  que 
parmi  ceux  t\n  p&rloient  de 
leurs  propres  àÀions.  Dans  la 
fuite  on  eh  a  fait  un  abus  ^  on 
a  cru  que  cette  manière  de  s'ex» 
primer  Vçtendoit  fur  toures  Içs 
pro()ofitions  qui  fe  font  fur  dcà 
adiôris  abfolument  pafTces. 
Ncaninoins  il  eft  certain  que 
nous  n'^ployons  Timpar^iit  que'^ 
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fo\ir  exprimer  les  adions  qui 
ont  une  relation  préfenteàceU 
les  donc  nous  voulons  faire  le 
fécit  à   quelqu'un  ^  8c  ce  récit 
peut  être  fimple  ,  comme  fi  je 
difois  /  Je  fus  hitr  chés  tJMoHfieuf 
N.  jt  dinM chci lui,  &  mluift  mm 
Mllamis  M  UffomtnéUi  d'on  jtrtvim 
thii  moi.    Mais  fi  ces  quatre  ac- 
tions ëtoicnt  acompagnécs  de 
quelques   circonftances  ,  je  ne 
pourrois  exprimer  ces  dernières 
qu'avec  rimparfaît  ^  par  exem- 
ple ,/f/i<i  hiif  ckx  MonjiturN.  qù 
^toienc  Mcflîeurs  N  ftitinsichic 
lui^  &c  comme  il  avoic  d'excellent 
vin  nâus  en  bumciflm  ai^À  fordi^ 
n^irt.     Enjuiu  nm  mkmu  s  là^ 
jntomensdi ,  parce  qu'il  fefoit  fort 
6eau  rems  :  DeUjt  revins  chés  mâi^ 
oh  Monfieur  votre  frère  m*aten. 
*  doit.   On  voit  par  cet  exemple 
que  ces   circonftances  peuvent 
àttc  détacfôes,du  récit,  &  que 
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JurhLMHgue  frsHfoife.  8  3 
jfe  les  rens  prclcntcs ,  par  rapotc 
aux  adions  paflces  qu'elles  acom- 

pagncnt. 

Je  voudrôis  donc  bien  que  l'on 
voulût  diftinguet  ce  qui   doit 
être  récit   d'avec   les  circon- 
àances  qui  peuvent  l'acomfia- 
gncr.  Et  cela  eft  récit  dont  o* 
a  inïctttion  de  "rc«dre  compte' 
à  queiqu'u».    Ott   pourra'  me 
demander  oil  eft  le  récit  dan» 
ces  exprtffittnis^oà  ït^  i  poup 
tout  verbe  qtt'ui*  imparfait.  Z*^- 
totihkpché^ifm.  Jt ftètiv Mimfoit. 
fefiés  hmtht^^m.  JMijttééMtri^ 
fnt.'  En  pafknc  de  cette  ma- 
nière celui  qui  m'entend  cort- 
noît  que  j'ai  deflcin  de  rinlttur- 
ire  qu'une   de    mes  *flion$  de 
la  journée  d'hier  fut  d^allerche» 
lui  5  fie  que  dans  ma.  jrurtcfle  je 
me  fuis  Qcupé  à   jqOcr.;    Mais 
lorfque  je  prononce  ,  fétoii  hitf 
ihtz^tMm.  fe  jmit  4Htrtfrù-    Ces 
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propofîcions  n'ont  point  un  féns 
complet,  &  ^lles  fupofent  une 
fuite.  Gomme  fi  j'ajoutois  J'étoh 
hftr  (his  Vint  yfumi  Att**t*»i.t  N. 
y  Mmvs,  Jt  joHtit  àutrtfois  j  maù 
Je  me  frù  déf»it  it  cttte  lahittde, 

Geft  encore  avec  l'imparfait 
que  Von  exprime  une  fupôficipn 
indéterminée.    E»  quoi  notre 
Langue  eft  cootraijrc  à  lacon-' 
ftruaion  <fes  taiiguesEtrangeres, 
qui  exigent  que  l'on  (t,  fcrve 
alors,  du   futur  du  conjondif , 
qu'ils  prennent  pour  un  de  fcs 
imparUits.    Les  Allemans ,  par 
exemple  »  difent,  St  jefmk  telot 
je  m'tn  troti^eroéi  bitn.   Mais  en 
iFrai7<jois  la  particule  condition^ 
,,  nelle^,>.  n'eft  jamais  fuivic  d'un 
futur >fqitr^e  l'indicatif^  foit 
-du  çonjonûif.    Âinf»  Iprfqu'on 
"  é':!(ipHineLuné  fupofitîon  pehtive, 
oft  etrtploic  leprcfent  de  l'in- 
dicatif, qui  «ft  foivi  du  pi:éfent 
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frrUtsngiêtTfÂnfoife.     85 
ou  du  futur  du  même  mode^ 
Si  jt  féïk  tels ,  ^tft  que  je  le  veux. 
Si  f[en  Viens  à  boui  y  fenjersi  bien 
sije  :  le  parfait  fimple  ,  qui  ed 
ibivi'du  même  tems  tSi  je  m'en 
slUi  f  je  fii  nisl  :  le  parfait  com<* 
p^fc  y  qu;  demande  auflî  le  mô- 
me tems  après  lui ,  SijeiUi  fmtf 
je  rnivotUu.    Et  quand  la  ftipo^ 
Ation  eil  indéfinie,  on  (e  fert  de 
l'imparfait  de  1 -indicatif/uivi  dix 
futur  du  con^ondif  ^  Ôcdu  pluf- 
que  parfait  dt  ce  premier  mode, 
lequel  veut  être  luivi  du  fécond 
futur  du  conjpnâif.    Si  j'é/êis  4n 
voire  plsce ,  je  l'irois  voir.  Sij^svois 
fféU  eels  tjevoiéâ  Csurm  du.  Mais 
Jorfque  le  temps  de  la  fupod- 
tion  eft  fort  éloigne  V  nous  fem- 
blons  déroger  i  ctttç  règle  ^  car 
nous  employons  alors  un  tem$ 
du  conjohâif  y  c*en  eft  le  pluf. 
que  parfait.,  2c  le  fécond  futur 
en  même  tems.  Cequifemble* 
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roit  prouver  que  les  Étrançef» 
ont  raHbiv4ç  mettre  le  conjon- 
âiif  après  la  particule  ^fi  com- 
me dans  cet  exemple,  ^jf^^S^ 
ftonné  mon  srgènf  k  cet  hemmc-  U  il 
y  m  trtnH  oHSr  feujj'e  msl  fsifé 
C'eft  ce  qui  les  autorife  à  dire 
que  nous  conftruifons  mal,  en 
mettant ,  au  contraire  des  autres 
nations ,  Tindicatif,  mode  pofii. 
tif,  après, yi^,  qui  a  un  fens  in^ 
détermine  &  incertain.  Ainfî 
ils  prétendent  que  je  n'ai  point 
de  Donnes  raifôns  à  leur  donner. 
Dautant  plus  que  les  autres  na^ 
tions  font  du  moins  auffi  capa- 
bles de  néftéxionsque  nous  H  faut 
donc  ,  felon  eux  ,  fc  rendre  au. 
plus  graîid  nombre.  V 

Pourquoi  encore ,  me  diront- 
ils  ,  mettésvous rindicatif après 
la  particule  jf,  &  que  vous  It 
faites  fuivre  d*un  conjonftif 
après  la  particule  ,  ^ue ,  quand 
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tous  la  ftibftituez  i  cette  parti- 
cule/, dans  une  féconde  jpro- 
pôfition.   si  vom  dites  aU,  &  que 
vom  lefajfà  eft  la  mefn^e  chofc 
Qut\  Jvom  dites  ceUr  &fivoi46  le 
Jsites.    Voila  une  bizarrerie  de 
conftrudion  qui  n*a  aucun  prin- 
cipe. V  / 
Cette    même  bizarrerie  fe 
trouve  auflî  dans  les  Langues 
Etrangères  -jCar  les  Allemands 
difent  cortime  nous ,  fi  je  f^isy 
iL  ft^vant  le  raiforinennent  donc 
je  viens  de  parler ,  ils  devrbicnc 
ditcJsMf^jfe.  Mais  il  n'cft  pas 
quéftion  d'examinçr  tout  ce  oui 
paroît  extraordinaire  dans  les 
Langues    Etrangères  -,  il    faut 
donner  les  principes  de  la  nô- 
tre. 

Je  dis  donc  que  la  particule 
conditionnelle/,  ne  régit  rien  ^ 
i^aisellc  fcrt  |  defignèr  feule- 
jçnt  la^fupofîtion  de  T^âion 
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'  du  verbe  oui  la  fuie  tèc  qui  é. 
tant    cnopfoyc   conditionnèuc- 
mentfupofe  toAjours^une  autre 
aûion,  qui  cft  cxpriinëe  jpar an 
verbe,  que  celui  qui  parle  met 
^  un  tenvs  couvenable  à  fort  il** 
^tentiçii.    Et  tout  cela  fans  que 
"la  particule, jî,  ait  aucune  parc 
àce  cKoix*    En  quoi  il  eft  né- 
ceflaire  cte remanjuer  que  quànd^ 
on  expriiiic  la  fupbfîtion  avant 
Tââiiçn  rqui  doit  la  fuivre ,  on 
Éait  urte  tranfpofitîun ,  qui  peut 
être  a  empêché  de  reconnaître 
le  véritable  principe   de  ©erre 
manière  de  parler.  Je  fsû  aU^ 
fi  jevtuK,  Jtjirsi  htnrtux  »  fi  je  m 
joêii  foint.    Vùm  vom  iivcrtifiés ,  fi 
vokâtn  âvUi  U  loifir.    Et  ainfi  des 
autres  téms.   Ces  premiers  ver. 
hcs.jffsié  ,je  fersi^  vom  vm 
iivtififiés  j  (ont  dans  leur  dëfti- 
nation  naturelle   ;   le  prcmic? 
donnç  ridcc  d'une  aûion^pré^ 
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fente  &  pofîcive  5  le  fécond 
d'une  exiftence  future  ,  &  dé- 
terminée j  &  le  troifiéme,  ex- 
prime indéterminement  une 
adion  qui  pourrpit  arriver.  Mais 
commela  première  dépend  de 
ma  volonté^  &  la  féconde  du 
jeu  qui  font  des  conditions  p.o> 
fitivts,  6c  qui  fubfident  des  le 
moment  que  je  parle  ,  j'en  re- 

f>réfente  Tidée  parlepréfent  de 
'indicatif.  Qiiant  i  la  troificme 
action  >  vous  vous  divirtirtés,  elle 
eft  indéfinie  i  &  dépend  de  vo- 
tre loilîr  :  c'eft  pourquoi  on  fê 
ferc  de  rimparfait  de  l'indica- 
tif j^qui  étant  comniun  indéfi- 
niment au  tems  paflTé  ^  préfenr, 
&  à  venir,  doit  exprimer  une 
condition ,  indéterminée  pir  le 
futur  du  conjondif  qui  pré- 
cède. 
^  Pourquoi  donc  me  dira-t'on, 
les  AUcnunds  6c  les  |.atins,  par 
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exemple  ,  difent-ils ,  Sije  lepcuK 
rai  I  y>  ferai  als.    S$  fofent  y  hoe 

r  faciam  s  &  que  vous  dires  ,  jî  je  U 
fuis ,  je  le  ferai  ?  En  quoi  conlîftc 
cette  diflFèrence  de  s'exprimer  ? 
Les  Latins  ,  &  les  Allemands 
font  exifter  làpuiflance  danisle 
moment  de  Taclion  du  verbe , 

Je  U  ferai  ;  &  nôJiis  la  iùpofons 
être  dans  le  non^inatif  du  vcr^ 

^fijf^^P^^*  dèsPindant  qu'il 

£arle  dje  ra<flion  du  verbe  ,  /» 
ferai.  "Ce  qui  me  paroît  plus 
raifonnable ,.  puifqueVette  purf- 
iânce  cofiditionnelle  dépend 
d'un  enchaînement  de  circow- 
ilançes ,  qui  commencent  auffit 
tot  que  l'on  a  parle  de  l'aAion 
donc  il  s'agir.  Il  me  femble  que 
ic  principe  que  je  viehs  d'éta- 
blie pour  re/nploi  du  verbe 
-^^çc  la  particule  condirionnel- 
l^i/^»  peut  paflér,  fi  l'on  veut 
bien  fc  dcJnner  la  peine  d'apro- 
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fur  U  LMngtii  FrsHçoifi.  9  f 
fondir.  Car  de  dire  que  toutes 
ces;  particules  ont  un  régime, 
c'eft  ce  que  je  ne  puis  m'imagi- 
per  ,  &  ce  que  j'aurai  encore 
ocafiott  de  faire  remarquer. 

A  l'pgard  de  la  feeonde  ob- 
je<Rion,  que  l'on  foutientpar  cet 
exemple;  si  ^àus  iitentU,  (jr  que 
V0US  je  fifjjlés.  La  première,  pro- 
pofition  eft  indctcrmince  par  I4 
condition  jî.  Ain(î  la  féconde 
doit  retire  ,  puifqu'elle  eft  de 
même  nature  :  de  forte  qu'il 
faut ,  ou  que  je  répète  la  pâ^rti- 
cule,/»  ou  que  je  me  (erve  dur 
conjonAif ,  mode  deftinë  pour 
exprimer  le  fens  indctermincy 
la  particule  ,  J^^ -»  ne  fervant 
uniquement  qu^â  joindre  um 
verbe  avec  un  autre  ,  ô^^ne  rc- 
giflant  nullement  ny  leurs  mo- 
des ,  ny  leurs  tems  ,  ny  leurs 
perfonnes  :  car  {î'^j'employois, 
drquevmU  féUtes.   Jç  ne  dirois 
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rien  :  il  n>y  auroit  nulle  Haîfofï 
de  fcns  entre  les  deux  propa- 
fitions  :  Pline  feroic  dcffinie  ,  & 
Taucre  au  contraire.  Cette  dif- 
ficulté ne  mérite  pas  uii  plus 
long  ccIaircifTèmcnt. 

Celle-  cy  ne  regarde  que  les 
Etrangers  :  car  les  Fran(jois  ne 
manquent  guère  à  faire  le  choix 
jufte  de  nos  deux  parfaits  :  mais 
c'eft  plus  l'habitude,  que  le  prin- 
cipe qui  les  conduit  dans  cette 
ocafion.  J*ai  déjà  dit  que  ceux- 
là  confondaient  notre  imparfait 
de  Tindicatif  avec  les  parfaits 
du  même  mode.  Et  quand  on 
les  avertit  de  cette  faute  ils 
tombent  dans  une^autre  :  c* 
d'employer  le  parfait  fin^ple,  hl! 
ftorique/ ou  indéfini  pour  le  par- 
fait défini^ou  compolé^v  &  celui- 
là  pour  celui-cy-.  L'obTervation 
fuivante  peut  les  empêcher  de 
prendre  i*un  pour  l'HUtre.       ,   ' 
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/  H  fâuc  confidërcr  dans  le 
verbe  Taâiion  qu'il  figniiic  ,  & 
lé  tems  auquel  elle  s'eft  paflTce. 
Ce  tems  k  divife  aufli  en  celui 
qui  éfl:  abfolument  paiTé ,  &  en 
celui  .où  nous  vivons.    Et  nous 

f)ouvQn$  vivre  déws  U  Johit  ^  dam 
s  femaine ,  dsns  le  m$h  »  dam  l*sft^ 
née.  Mais ,  hier^  énvMnthi€r%  Mardi 
dernier^  la  fernsme  pâfée  ,  le  mois 
p^Jp^  l'année  dernière  f  font  des 
tems  dans  les  parties  defquels 
npus  ne  pouvons  plus  vivre  5 
comme  nous  le  pouvons  dans 
le  jour, dans  la  femaine  ,fdans 
le  moi$ ,  dans  rannée.  Si  je  dis 
donc  fimplement ,  y W /4//  cda^ 
quoique  le  tems  ne  foit  pas  dé- 
terminé ,  ce  nt  laide  pas  d'çtre 
une  propofition  completce  ^  d'où 
vient  que  ce  parfait  cft  apcllé 
le  parfait  défini ,  l'action  eft  dé- 
terminée :  Si  j'y  ajoute  le  tems 
dans  un  fens  vagui ,  c'eft  à  dire 
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94  .  EcUireiJffmem 
qui  dure  encore  lorfque  je  parJe, 
ce  parfait  ne  change  point  de 
Dature  ^  ny  de  dénomination. 
Comme  j'ai  fuit  ceU  sujourilmi, 
Êtitt  Jeméêine  >  ce  mois.€j^  Mte  sm^ 
née.  Tous  ces  e|paces  de  tems 
se  ibnc  point^'terniinës  n^ainfî  je 
dois  na*exprin>er  par  ^Je  parfait 
défini ,  ou  compofë. 

Mais  iî  je  4is,yVj£r  ceU.  la  pro- 
pofîtiori  n*eft  point  complette  x 
on  .n>e  demandera  ,  quand  je 
l'ai  fait  ^^(àns  quoi  je  ne  dirai 
rien.  Il  faut  donc  que  j'ajoute 
hier,  ou  U  femsine  demerejemoii^ 
fé^P[ê  ,  l'nnnée  dernière^  kfioèl^à 
fâquii  »  k  lé  fri^t  tf ^^^  dernière  » 
&c.  pour  me  faire  entendre  f& 
ce  parfait  ic  nomme  parfait  rn.' 
dcnhi,  parceque  de  lui-même 
il  ne  fignifie  rien  j  hiftorique,  à 
caufe  qh'on  détermine  prefque 
toujours  le  tems  dahs  les  hiftoi. 
rcs }  limple,  parce  qu'il  iêçon* 
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jugue  par  irà  terme  feuicmenc. 
.  Tous  les  Grammairiens  ne 
Tonc  pas  d*accord  (lir  ces  quali* 
tQZ^aéJlhit&c  indéfip$i  zplic^uées  i 
tf  s  deux  parties.  Il  y  en  a  qui 
)récen4eni  que  le  comporë  doit 
:tre^  ]!iodëfim,  parce  Qu'il  ex- 
prime  ou  fous- entend  le  tems 
dans  ià^gnification  vague  ,  Se 
gcncfrale  )  &  que  l'autre  efl:  le 
défini ,  parce  qu'il  efl:  toujours 
acompagnç  d'un  tems  détermi- 
ne. Cela  dépend  de  la  manière 
dont  on  prend  ûl  fignificatibiii 
Toit  par  raport  à  Ta^lion  >  ou/ 
par  raport  au  tems  qu'elle  s'cft 
paflce. 

Il  cft  à  obferver  que  Ton  em- 
ploie le  parfait  hiftorique  lorC 
qu^on  parle  dc  quelque  ad:\ô\\ 
padee  dans  un  tems  fort  éloi- 
gné ,  quoiqu'on  ne  l'exprime 
point ,  comme  Céfsrp  ttlU  cho(e{^ 
cepcndtnt  fi  fette  à^ori  avoic 
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quelque  raporc  au  tcms  où  ripus 
vivons^  on  peut ,  8c  Ton  dpiç 
même  fouvent  fe  (crvir  du  dé- 
fini  ,  comme  fi  en  regardant 
un  monument  je  diibis  à  une 
perfonne  qui  fèroir  avec  îUoi, 
Ç^r  s  /Àif  éliv&  ce  monument  i 
parce  qu'alors  l'a<flion  de  ce 
Capitaine  Romain  a  du  raport 
à  mon  obrervation  ,  qui  la  ra- 
proche  du  tems  préfent. 

,11  fout  encore  remarquer 
qu'au  deffbus  du  jour  le  rems 
pciiTé  rie  fe  divife  plus  ;  ainfi  l*ôn 
jne  peut  dire  \Jefis€tUeemMh% 
eetn  nuit  .il  y  m  une  heàrtt  ^  Is 
foipte  du  Jûur  itc,  mais  on  doit 
enrp loyer  Je  parfait  dcfihi  à 
toutes  les  déterminations  dt* 
téms  au  deflTous  defla  Jotirnéè/ 
fat  fétir  telle  ckofe  cetfe  miit^  ^-W^: 
|wm,  cemAtin  ,i  midi  y  Af  jlwk  Çc 
font  les  parties  de  la  jpumcfé  qiîl 
ne  pe^vei^t'  en  être  iS^arcf es  :  ; 

car^ 
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fur  U  Langue  Frênçoife.  97 
car  fi  Je  dis  jt  vit  M.  N,  $  huit 
heures  ,  on  me  demandera  ,  quel 
jour^  &  fi  je  répons,  sujêurdhui^  je 
ferai  une  faute.  Je  fuis  donc 
obligé  ,  pour  parler  correcîté- 
ment ,  xl'a jouter  Mnrdi  dernier  9 
OH  Dimanche  icç.  ♦ 

A  Tocafion  du  parfait  défini, 
je  vais  examiner  quand  le  par- 
ticipe paflîf  ou  fupin'què  fert  à 
le  compofer^  eïl  déclinable.  Je 
trouve  qu'il,  ne  doit  jamais  rê- 
tre  que  quand  ce  parfait  eft 
précédé  d'un^rohom  à  l'acufa- 
tif  qu'il  régiiîe  :  alors  ce  pro- 
nom ^  &  le  fupin  doivent  s'a- 
œrder  en  genre  &  en  nonvbre, 
Vhomme  que  £ai  vu,  L"(i  femmes 
que  rsûui  dvonf  rMcmttJe(,<  L^ftint 
^ue  Je  me^fuii  donnée.  Tu  t'es  uatu^ 
Vous  vous  étetméprife'y  G  je  -parle 
à  Une  fertme.  N^}  nous  Jbmmes 
trompe^.  Je\ne  j^^i.  f^  v^e  ,  Ci 
îantecedent  eft  de  fémifiin;  En 
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toute  àiitrts  ocarfon  le  fapln  Cft 
indecHnliblc  ^atid  il  cowpofe 
avec  le  verbe  ^iliaifié  le  par- 
lait d'un  verbe  employé  afthi'e- 
nfent.  Et  j'avertis  les  EtUWlgcrs 
de  ne  le  jatnais  ftire  a^^^^ 
avec  le  nominatif  iic  ce  v«bfe': 
hvaîs  feoleitwot  au  paffif.  pfms 
tromfi.  Jefiis'MMée.  Six'eh  une 
femhie  qui  parle  j  8c  au  fledtrt 
quand  il  n'eft  point  «tnplové 
àâivement.    B/le  efivaiulè.   Nm 

fynmti  fortn- 

^^1  faut  obferver  prémi^ement 
que  , des  fameux  Grammairiens 
'  ne  yéulent  point  que  quand  ce 
fùpih  eft  livivid'un  adjéa.if  qui 
•détcMiiAe  le^erire  ~  8c  le  nom- 
bre du  prohorn  là  iVufatif  j,  ou  ; 
de  fôn  antecedentvil  foit  décli- 
nable. AinG^iVs  diroht  ksrsifi»! 
rAne  faî  ttifu/i/i  hnm  s  6c  noïi  paiSy 

^     (3»i  dit  cftçorc  que  quand  ce. 
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f$$r  is  Lsngue  Frsnçoife.  t>  9 
participe  cft  entre  deux  noms 
il  doit  être  indëclinabte.  Se» 
kf$  iffrif  Im  m$dtê  mé^Uréfft  de  fit$ 
f^\  ^auilieu  de^  imi/iyrVieii  par- 
iant d'une  femme.  Gependant 
félon  le  priikipe  ecnéral  que  je 
viens  d'établir ,  if  faudroit  dire. 
Ui  tmfimqut  fiu  tnwvits  Aomes. 
So9$ftm  ifirir  U  remlttr  rnniftnfe 
de  f$H  fort  j  parce  queues  verbes 
aftifs  ir0têver\  ^  rendre  ixépStnt 
a  l'acufatif  le^  pronoms  ,  w<t» 

^  Quoique  de  favans  hommes 
aicncbeaucoup / &  depuis  long- 
tems  réfléchi  fiir  Tufage  de  ce 
participe ,    cependant    on    n'a 
encore  ftattiç  qu'avec  incertitu- 
de fur  remploi  qu?pn  en  doit 
fairei  faute  peut  jAce^i^h  con, 
noîcre  le  premier  principe.  On 
^  4^e«||tiiTC  que  le  prétérit  dé- 
fini ;diuyerbe  *aAif  ieroit  çonri* 
du  préfgnt  du^erbe  aiixi^ 
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liaire  sMir^  &  du  participe  paf! 
fîf  du  verbe  dont  il  s-agic.  fmi 
aimé;  &  que  celui  du  verhc  ré- 
ciproque  ferait  formé  du  pré- 
fenc  dé  Tauxiliaire  ,  éire  ,  &  du 
même  pzrticipt.  Je  me  fuis  sif^é. 
Ces  deux  fortes  de  verbes  ré- 
giflçnt  Tacufatif ,  qui  doit  être 
placé  après  eux, fi  c'eft  un  nom, 
devant^  fi  c'eft  un  pronôrii ,.  fui- 
vant  l'arrangement  ordinaire  de 
notre  Langue:  ce  participe  ferc 
à.  défigner  la  fignificatipn  du 
verbe^  càr\4iW.  fait  cohiioitre 
que  c'eft  dili  verbe  ,  simer^  dont 
il  eft  qucftion  :  Ce^même  fupin 
eft  déclinable  dans  les  verbes 
pafiîfs  &:  neutres  paffifs  ^-|(jar^e 
qu*ïl  eft  adjeAif  de  leurli^omi- 
natifs  q^i  les  précédent  :  ^ej^ii^ 

;/  0/ y^ijdrÔ^^^        qu^il  né  Iç  iîi|t  pai  1 
i  ^desjtc^^ 

,  vçr^y  i^j^  réciproques  ; 


i 


■.^' 


't^f  '?• 


0     I 


■1  ,'  :■■  /• 


■  ■   "  '    ,*      "  ^"     - 


:  "■■■     t       '  ■      '  •  '  ■  ■*■' 


'V 


'*  .1     ',»■ 


>■  ■-« 


,.-;• 


w. 


Mf- 


'■vl:> 


#>«• 


j!^ 


.  *.,<• 


pu 
tei 
po 
/îti 
tifi 
fot) 
der 
tior 
rior 
que 

gen 
adj( 
pro] 
donl 
\U 
\hfin\ 

'ces 

iverl 

dij- 
l<fve< 


./ 


W^-- 


Mt.**^»2^t/:•"!\^;^.v 


puifqa''il  doit  même  krvif  de 
terme  de  relation  entre  la  pro- 
pofition  ;inçidénce\  &  la  propo- 
lîtion  prinGipale,  (  car  ces  rela- 
tifs à  l'acufatif,  &  ces  participes 
foot.  tçiljours  €m|)loyés  inci- 
demment y  PU  jpar  interroga- 
tion.) Or  comment  cette  rela- 
tion feroit- elle  mieux  marquép 
que  par  une  convenance  de 
genre  bc  ^e  nombre  de  ce  lupin 
adjedif  avec  le  fubftantif  de  ta 
proppfîtion  principale  ?  Voila 
donc  la  raifon  pourquoi  oh  dit. 
Là  Têifon  ,  que  je  vom  /•/  ionnh^ejt 
\bome.  Otijont  mes  Livres  ?  Je  ne  les 
\Mpài'^us.  Donnée  i  dans  Pun  de 
ces  exemples  defigne  l^adion  du 
verbe ,  donner  ,^  i\  tik  adjeAif  de^ 
mfm  V  &  il  marque  la  relation 
d(i;;:rc|^e:;:::^  :  vèjrbç  ^Jkonner '^. 
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Me  ^  vus  .»*  ïnàrqife  l'âAkm  du^ 
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vcrbè  y  voir  y  il  tik  adjeftif  de  , 
//o/w ,  fit  il  fait  connoître  par  fa 
convenance    de    genre    &    de 
nombre  avec  fon  fubftantif ,  la 
relatiorn  du  régime   du  vc^^,  " 
être  y  avec  celui  du  verbe  ^oir. 
JiC  dis  plus  i/i  Ton  ne  rendoic  ' 
dans  ces  ocafions  y  fur  tout  en 
interrogeant,  ces  participes  dc- 
climables,  &  qu*aprcs  avoir  dit, 
OH  fommes  Livres  y  ]t  puflc  ré- 
pondre :  Je  nt  les  si  pas  vu.    Il 
n^'y  aiiroft  point  de  terme  moyen 
qui  joignk  relativement  le  no- 
minatif du  premier  verbe ,  avec 
/le  relatif  qui  fait  le  régime  du 
lècond.  lisant  abfolumcnt  une 
convenance  entre  Je  fubftantif, 
le  relatif  &  l^adjeaif 

Quoique  ce  principe  foit  pafle 
en  règle  dans  la  pratique  ,  ce- 
pendant il  y  ;t  encore  des  gens 
opiniâtres  qui  ne  i^eulent  point 
s'y  foumeftre.  NcahmoinsMoa{ 
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fieur  de  Vau celas  nousaprend 
quil  ictpic  admis  du  rems  d'A- 
miot  qui  l'obibrvoic  inviolable- 
ment,  comme  on  le  fefoit  déjà 
du  ccms ,  &  avant  le  tem?  de 
Marot[  qui  etfa^ fait  une  Epi> 
•  gramme ,  que.  je  crois  faire  plai- 
fîr  de  raporter  ici. 

Fnfansfoyez  une  leçon. 
Notre  Langue  a  cette  façon 
Que  le  terme  qui  va  Jevanc, 
Volontiers  rcîgit  Je  fuivant. 
Us  vieux  exemples  je  fui  vrai 
.Pour te  i^nieux ,  car  à  dire^vrai    ' 
La  chanfon  fut  bien  ordonnée, 
'Qui  dit  y  Afamotir  vous  ni  donnée. 
Et  du  bateau  eft  étonné 
Qiii  dit;  Afamourvôus  ni  domê* 
Voila  la  force  que  poflfcde 
Le  féminin,  quand  il  précedç. 
Or  prouverai  par  bons  ténioin!ç 
Qiïe  tous  pluriels  nen  font  pa;i 
fiioms,  ♦ 
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1^4         E^Uiniffemens 
11  faut  dire  en  termes  parfaits, 
Dieu  en  cf  monde  nous  m  faits  : 
Faut  dire  en  parolçs  parfaites 
hieu  en  ce  mande  les  a  f sites. 
Et  ne  faut  point  dire  en  effet , 
Dieu  en  ce  monde  les  m  f^it. 
Ne  nous  4  fiït  paret/Zemept 
ff.  Mais  nous  a  faits  tout  rondement^ 
.    L'Italien  dont  la  faconde 
\    Pa0è  le  vulgaire  du  nioncîfc, 
-Son  langage  a  |(l  bien  bâti, 
.  En  difant ,  Bh  noi  afattu  éic. 
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•  Si  Ton  m*acorde  cette  règle, 
cftée  le  participe  du  verbe  sififouiferi 
à  cùtnpoferfon  pféterù  défini  ejt  decU^ 
nahk  quéêni  ce  verbe  régis  un  pro^ 
mm  à  V Acufàtif  ^on  peutbiep  auftî 
recevoir  la  rai/bn  aue  j'en  don- 
ne. Mîiis  il  faut  repondre  aux 
exceptions  que  Ton  fait  à  cette 
règle.  Cefupint  dit  on,  ne  doit 
plus  être  déclinable  dès  qu'il 
cft   fiiivi    d'un  autre   adjeciif. 
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fur  U  Langue  Ttan^ptfe.  105 
qui  fait  une  ^partie  du  régime 
(iu^crbe^|&  qui  defigne  Tuffi- 
famrncnt  le  genre  &  le  nombre 
de  fon  fubftantif.  ^  . 
.  J^  rcponS^'que  les  adjeftifs 

-  ne  Jçnc  point  rç^is  par.  le  ver- 
«  be^  mais  par  les  noms  3  que  les^ 

verbes  ne  gouvernent  que  les 

-  noms'fic  les  pronoms  j  que  le 
réginie  du  verbe  lflft  complet 
dans  le  pronom,  qui  avec  le  fu- 
pin  fert  àlier  une  de  ces  fortes 
de  propofitions  avec  l'autre  j  à 
quoi  l'adjeAif  qui  fMit  ce  parti- 
cipç  n'^ft  nullement  emplcfyé  ; 

^  Ce  qui  eft  fi  vrai ,  que  s'il  ctoit 
.  tranfpofë  devant  le  verfee,  ce 
que  Von  pourroit  faire  ,  je  ne 
crois  pas  que  Ton  put  dire,  Le^ 
fAiJom  que  tonnes  j'Ai  trouvé  ,  au 
lieu  de  ,  Les  tmjom  que  bonnes  jai 
trouvées.  Mais,  ajoiitc^t 'on,  deux 
adjedifs  de  fuite,  fur  tout  quand 
ils  font  féminins  y  choquent  l'o- 
t  E  V 
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reillc.    Ce  qu'on  âptllt^iWii^ 
eft  un  caprice^  qui  ne  ^Sît  poiftf  v 
ajutorifer  à  faire  uoç  |au*ei    je  ^ 
le  répète  ericofc ,  le  verbq^e* 
régit  point  l'^jeAif  :  cdilt^« 
n'cft  tournis  quji  (on  iubilafltift  ; 
.    ii  n*y.a  que  1e  fiipinVquidevc- 
natit  ilecliiiabie ,  rafTe  con&ôître 
dani  une  pjràpolîtion  ,  par  1a 
cpnVenancç  de  genre  &  de  honi^ 
bre,  la  nature  de-l'kdiori  qiue  i 
reçoit  le  nominatif  d'une  autre 
.propofition/  Et /fi  ces  deux  ad^ 
jediB   de  fuijée^  deyéiciir  être 
évites  dznsni>frt  Langue, pour- 
quoi dopf  ditqhy  àne  ihf^kek^lli 

jV^rw.\t  raifonnerncBi  ^m^- 
fait  fur  le  pàiticipc  c|(yi|^^ 
^n  doit  s*atendrc  ^s^ùê^éÊfîdt^ 
-^ilJiNon  principe  fur  les  ^trcs  ex- 
ceptions que  j*ai  raportées^  Et 
povirquoi  ne  le  ferois^je^^as  ? 
Oui,  je  ibûùem  que  ion  dôk 


U, 


? 


$itf|iCUiifJ#»fi 


wn 


<j«e  <|i  peu  ë^^eimo^i^ijçi^^ 
4^1  l«s  but  fiit^  pit  feiW  au 

pu  le  de  i^  p^int  wisd|^  xjeelk 

4e  ce  V/^ii^e  ,  qqi  left^^tQ^jours 
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^  jÇ^atiii  il  rcgi£  If  lippnoTO 
perib^jpel  a  l'aculacif  ^  ,mêrae 
au  àztiÇ^^nmi^  nous  J9mfpé^  itom* 
fh^jfmè  l*a  juif  dUfi  ^4Jlt  vous^ 
*en  parJ ant  d'une  rai rQ.P .jim^juk 
'■  froàtnét  ÂUhutihtâ  dm  Won  C^  ^ 
•■  \  ■       ,.  ^^-■■■-  ■"■"  ^-v  -,  ■■■£■  VI--; • 
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le  pi^nôrtî  ||B#p3^<^i  i^ 
rif^,  parce  que  logent  dp  ces  ver* 
bçs  rapcUe  l'aàiptt  liir  lui   Cie^ 
rnéme  pronom^  lme\  eft  au  iktif 

dtns  le  l^ond  exemple VjJi^ 
me  dirié  témlc^^^^ 
ionne  ^  ||:  racufàçif  de  la  chofe, 
reprèfcnîtëe  pair  '  le  relatif „,/4t 
Ain fî  avec  de  fâvam  hommes 
je  foùîmets  ces  fortes  de  verbes 
À  la  régie  générale.  V 

On  peut  me  demander  poi^r- 
quoi  ,  quand  le  nom ^A  après 
je  verbe  ,  on  ne  fait  point  ce 
pai^ticipe  déclinable^ ,  à  l'excm- 

pie  des  Italiens  qui  difents"^ 
ricevutc  le  vofirè  ktitre.    Ainfî  on 

devroit  dire  auffi ,  foi  ttcti^i  los 
lettres. 

Il  faut,  pour  examiner  ces 
deux  manières  de  parler,»  don- 
jaèr  pour  priàcipç  que  Pauxiliai- 
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^  ^É^ULMMueFrMHfoifil  1091 
rCf  ^t^^>'  n'eft  employé,  comme 
tel,  que  pour  donner  de l'adion 
à  un  verbe  diont  la  nghification 
eft  defigncc  par  le  fupin  dans 
.  quelques  utis  de  fes  tem^.  ^f^i 
fecep.  Alors  ce  participe  oi^^rn^, 
n*a  rien  devant  lui  qui  le  force 
.  i  être  déclinable  j  (a  (îgnifica- 
tion  ne  tombe  point  fur  le  no- 
mi^açif  d'un  autre  verbe  j  on  ne 
doit  point  niarquer  de  relation 
d*ùne  prapoiîtiorf  a  une  aijtre  j 
6c ,  reetu  ,  n'eft  M  employé  que 
pour  defigner  l'adion  de  ,  nu^ 
voir,  fur\  i/cj  Untts ,  qui  en  font 
racufatif.  Ainfi.  quand  le  nom 
régi  eft  après  le  verbe  ,  il  faut 
regarder  ce  pronom  COTnltie  ih- 
decUnable ,  parce  qu*il  s'aplique 
indéfiniment  à  tous  les  nom^^ 
que  ce  verbe  peut  régir. 

A  regard  des  Italiens  on  pour- 
roît  dire  qu^ils  prennent  diflfè- 
reinment  î^emploi  de  ce  parti- 
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cipe,&  la  fignjfif«ion  dii  ver-i 
bcv  étvpiritzv  iî  fclbn  eut  ij  6- 
gnifîoit  fioîplement,  faf^tdeftiW 
aurôiciit  raifon  de  rendre xe  par- 

/tkipe  déclinable ,  caifn me  fi  Ton 
^i(oit  y  hal^  ypp^éé  fUéêâ  liUiras 
èmércciftéi.  C^ltamiG  qûeTon 
doit  rendre  rai^a  die/ cette  ex^^ 
pYeffion ,  par  exemple ,  Us:itvrei 
f^ifsrf/ingéjfur  mes  téiUliêSyfonf 

'  ir  T^(M^i ,  exjîfeflîon  cjur  fert  i^'ror* 
mer  ùnt  objeiStiopcoptre  le  par- 
ticipe decirrtable.  Je  commence 
par  dire  que  cette'  m|niere  de 
s'exprimer  n>ft  pas  bonrie  ypuif- 
que  fans  neiieffité*  elle  donne 
oçafion aune  équivoque^  &  qu*if 
fau^c  dire  ^les  livrés  quijùni  fsngét 
hif  mes  tabUms  ,  parce  qu'il  ne 
li 'agit  point  en  cette  ocaûoii  de 
l'aclion  du  verbe  ,  fangir^moÀs 
de  là  difpofition  de  ces  livres. 
En  iecond  lieu  le  verbe,  Mvoir^ 
cft  U  employé   pour  marquer 
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yW(/#  Langue  Frmêfoilt.     î  r  i 
icalcmciît  l^a^oflcflion  ,,  il  ri*eft  - 
plus  auxiliaire  r  .Et  c'eiV  li,  coov 
me  je  te  crois,  que  Pôn,  doit  ex-  '' 
pliquer  la  mameirc  de  s'exprimer  '^ 
au  parfair  dçiftni.  ^^     * 

xEnfin  voila  rooq  ,[îftêmé  fur 
le  participe  qui  fifrt  à  fpriter 
notre  prétérit  coriipofé.    Je  puis 
m^çere  trompé   \  vc\t\%  jufqu*à 
^  qa^>n  bie   i*ajt    fait    voir, 
j'aurai  la  fatisfaûion  de  me  cap^  ^ 
duirç  ett  cette  rçflrçontré  par  ur^ 
prirrcipé  5  &  point  par  i'ufagç. - 
:>    L^mpio!  <^^  corijoiKîïif  efl:  ' 
«ne  dés  plus  importantes  diffi-/ 
éditez  de  la  Langue  Françoife.  v 
•Poùi-  eofeignrr  rufage    de.  ce, 
mode ,  ics  Grammairiens  ont 
donné  -^tt«e  inJKnité  de  regks  ^ 
fmttaraflenr   plus'qu^elfes 

Ilsx)ntrertdu  fiii- 
égime  dés  adver- 
on^i<Hîs ,  des  par- 
en  ont  nullemcfitï 
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M  X  '■■  '.  Efkiniffekttfs'    .  ■ . . 
&  ils'  n'ont  pas  pris  gàràe  que^ 
fc'ctoit  k  iem  âeî^ropofitiQn  ^ 
qui  dctemimoit  l'ufagc  qae-Tîon 

doit  faire  cïes  modes.    J.>i  dit 

au  commencement  de  ces  ob- 

'  iervacions  que   lei  noms   em-    / 

ployés  cdlleéHvemcnt ,  dans  leur 
'v'  fignifi.catibn  générale  &  indé>-^ 
tetJTiinee  ctoient  priiccdcs  d€^ 

l'article  indéfini  r&  qu'iSfu  «^o»-^  . 
traire  oeux  do0t  la  fignincâtion 
étoit  partitive  &\iéterminée 
.exigeoientrarticle  défini.  ^Cç 
Imême-  principe  va  me  fèrvir  à 
rendre  raifon  de   l'emploi  du 

conjon£lir.  v    *  . 

Une  propofidon  eft*pofirive, 

&  déterminée:  c*eft  l'indicatif 

qui  nous  (ert  à  l'exprimer  :  Elle 

'     eft  ince^rtaine  çu  indcterminëe: 

nous  la.  rendons  par  le  copjon- 

,aif.  Mais  il  eft  a  remarquer  que 

ce  dernier /^niode   n'eft    jamais 

éniployc   fcul  Vil^ft  toujours 
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\  '  (ht  tf  Langue  Françoije.  1 1  j  . 
'précède  de  rindicatif,>^rimé^ 
ou  fous-entcndii  :  egr  lor/gue  ]t 
Àxs^^que  J€  fajfe  fila\  je  ,fous.cn- 
tcnsyje  vof0é  frie  i  ou  telle  ai><Jp 
é^preflîon  idont  Jç  voudrai/  r^è 
fervir.  Les  verbes  qiïïen  fuivfent 
un  autre,  font  ou  à  Tindicatifv 
ou  au  conjondiE ,  ou  à  rinfini. 
tif,  oxx  au  participe  >  ou>^u  gé- 
romiifl 

L'indicatif   à    l'indicatif ,  le 
corijondif  a    l'indicatif  ne   fe 
Joignent  que  par  le  moyen  des 
parÉiculés , /,  &  5^i^^.    J*ai  dcja 
parlé  de  la  particule  condition-^ 
celle  j*^  je  ne  répéterai  point 
ce  que  l'en*  ai  dit.    i^ais  j''f  ta- 
blis    pour    principe  •,    que  s'iL 
n'eft  point  nëceilaire  qjae  l'adion  ; 
du  fécond   verbe  ait  fon  effet 
pour  que  celle  du  premier  ait  le 
Îîé4i  j  alors  ce  jecond^  verbe,  doit 
être  à  rindicatif ,  par  ^exemple., 
J^  fais  que  voui  êtes  venu  ici»  Je 
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•  114^,        Eclâircijfcmtns 
wms  J^^€  fuil  fifé  récùmftnjîi^ 

if  main.  Il  pmefti.  qu'il  W^ffhtorTf 
&c.  Dians  q^s  propofîriahs  il  ne 
s'agit  abfalu ment  que  <^  l'a^^^^ 
<iu  premier  verbe,  dé  Utonmif- 

Jsnce  que  fai  que  vous  êtes  Venu  j 
jde  mon  ahur^tui  qu'il  fera  recom-' 
penfc  ^ae  »0tre  ftrjuajiûn  qu%  fera 
picn'/dil^ajfifrsnce  que  vous  Ànms 
de  votre  départ  pour  .demain^ 
&  de  U  pro^jistion  quH  fait  qWil 
a'abas  çort  j  fans  qu'il  foit  néJ^ 
ceflSite  que  WII5  Jo^A  w«ii  ;  qi^Vi 

ffit  fécomfef^^  ^  qu -1/  fajft  bj 
,  que  vous  puiiJiésfATtir  demain, 
qjuV/  m*aie  pa^  tore.  Ces  premiei 
yerbçs  (ont  apèilcs  ypojtufs,  danl 
les  Grammaires  :  ils  affirmen 

,  l'aâtion  dejs  féconds ,  fans  que^ 
reflfet  en  foit  ncceflaire  pour 
rendre  la  propofition  complet- 
te^  pofitive ,  &  déterminée.  JVjC 
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trULMfigueFrsnfoifi.  .iij 
fere  ^tu  votsà  gf^ffuréi  voti^  frach. 
Il  n'eft  quieitiori  que  de  l'cfpe- 
r^Micc  que  j'ai  du  gain  de  vorre 
procès ,  &  noà^às  de  rev^nç- 
raent ,  pour  rendre  la  pr^^fi-r 
tion  pofitive ,  complctte ,  ficldé-^^ 
fîflie.    ri  en  eft  de  même  de  4a* 

{>arncule  dubitative,  jî,  que  de 
a  particule  ^  j«r<.  Vms  mt  iemarh 
'iéi\  fi  je  JtrM  ceU.  ^  C'eft  votre 
demande  qui  faitîrobjet  de  cet- 
te propofitio»  ,  fins  qu'il  y  ait 
une  îîéceiiîtc  abfoluë  qile  je 
hCk  ischif  Toutes  ces  prôpoû-. 
tions  font  donc  fimples»,  définies^ 
&  pofîtives  V  elles  doivent  s'ex- 
primer  j)ar  Ilndicatif. 

Mais  fî  Taftton  du  premier 
vffrbe  dépend  de  l'eflfet  de  l'ac- 
tioa  du  tecond  ^  comnrre  le  pre- 
mier verbe  ne  fauroit  abiolu- 
ment  emporter  cette  néceflîté 
a  caufe  des  obftaclçs  qui  peu- 
vent en  empcclier  reffet,  ces 
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^ropoïîtions   font    aléf s 

taincs ,  incompkttei,  M^^*^^!^^ 
0g  Joie  métti^  le  fecoïid  véftf 
âlî  fcdnjonai^  Il  fout  donc  dircî 
Jt^ùtéhaite  fuv6u$yéuj^ 
ofiênnés  qi/tl  viifmt.  tMtn  mfùu 
tlquil  joit  imMn  ici.  Je  ne  dis 
fdé  qt^H  fuit  md  hom^t  homme. 
H'oui  voulons  que  eelsjt  f4Jjf\  &:c. 
C'eîft  de  I  l'adion  des  lècdnclV 
verbes  dont  il  s%gm  dans  ces 
exemples  :  il  faut^'ellc  s^exe- 
çufê^p6ur  i^ndfe  la  prappfition 

pofitjye:     Màisrcomw 
ji^Liirti^èmporfc  pas  la  nëceffitc  ^^ 

du  T^rr^/  ^*  qùic  votxe  /^^  h'eft  i 

point  gèrent  de  fa  venue  yc^Ae 

cmmsndemMf  quc^^vQus  mc:  f^u 

tèS^  né  rend  boint  h^ccflàîre  fa 

fréfàftce  demW  ici  j^jquc  nôtre. 

vâionie  ne[pçût  Pas  rendre  cer- 

.taïne  '  Vaûi^M-^^ 

pzthc  que  le*:feflFéts  des  aâtionjj 

de  ^s  fetonds  ycrbfs  àév^tf^: 
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deiitdc  la  vûhnU  de  celui  a^i 
âmt^  ymir^4^^^^4^^  qui  daif 

éip^  Ici  âémsin  $  d'ixn  fuicès  y<\^ 
eft  iticercïitn  ,  de  rincercitude 
qu'il  ïpit  hatméfii,  tomme  »  où  ,  mat 

lUé  ;i|^  xeU  fe  faflc  V  ^^  1  ôbfta- 

ventW^rètentcr ■  rèhdeht  ces 
propd(itipns  inçercaines ,  indéfi-^ 
oies  ;  ind^éèéèniiiëes  :  oh  ne  peut 
ie  di(peniîir  4c li les,  exprimer 

'Voila  donc  un  principe  cer- 
tain pour  remprlôidc  ce  mode. 
Mais  âflTurons  en  çncore  là  vé- 
rité parades  exemples.  Supo- 
fons  qu'iin  Maître  étant  dans 
fa  "maifon  dife  à  foh  valec^  Ditts 
a  iota  le  moftdi  fUje  Ji  fiffjkis  p4^\ 
Ceft  l'aûiôn  cui  premier  verbe 
qui  forme  la  propofition.  Il  en 
*  eft  de  même  de  la  réponfe  quç 
ce  doineftique  peut  faire.  Je  fit 
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lit  "BclMfttfff^^ 

tUrsim  î««  vausy  êtes.  Rc^onfe 
qui  rend  foufle  cette  «gle?^* 
Grammairiens  qoi  Veulent  qh^ 

stris'ii^  négtttim'  on  Mme  tonjtfiri  le 
c^onaif    Je  jéMMi  quand  vmi 

ferec  ikmt.  A^ngams  fHt^n  Uen  eft 

-ttmf'  <^ffi  PmMtuhe  fteje^mrM 

'■  cette  iéftfe.   On  doit  remarquer 

que  l'objet  de  ces  pfopofîtions 

c'eft  l'adionde  J^wV,  de  man- 

éer.èc  hdefifMtim  du  jour  que 

1  .^nirni  ^es  affaires.    Mais  fi 

le  dis:  j'^<  di»éAV4»tqtffientufi 

Nom  irorn  à  i*  csmfsgne  en  cm 

au%  Me  hi*u.  irii  vou*  <*  f'erJMUti  > 

^Hmpxtque  jclePch'.    U  ^  écrit 

ïans  que  je  lejceuf.     frâ-vc>^4U 

bd  ?  A  DM  ne  fU'je ,  &c.    Eftil 

néceflâirc  que  je  rcpete  que  ce 
font  les  expreffions ,  nvdntqutl 
entrât,  en  cas  qud  Mh^  ,  non 

parque  je  U  JMche:*  f^i^'J^  ^' 
fceuffe.à  Dkunefimje'quiiimy 
.les  propofitions  priticipalcs  de 
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tt^  exemples.  Et  ainfi  des  autres 
oc^fions  oà  deux  verbes  expri- 
mes  ou  fous  eritendus  peuvent 
fcfirivre.  -  - 

Les  Etrangers  foiff^  cfoânés 
que  dans  deux  expreffions  qui 
fignifiènt  prccirétncnt  la  même 
chpfe>  ïe  fécond  verlTrfôitlfen^  ^ 
l'une  à  l'indicatif,  &  dans  J'ày- 
tre  au  cônjondif  J^  juis  furpris 
de  ce  qùevofu  eus  venu  fi  tôt.  Je 
fuù  furpris  qHt  vom  Jûye^vetmft  tôt. 
Il  faut  remarquer  que  cette  ma- 
nière de  parler  n*arriye  que  lorf 
que  rexpreflîon  qui  précède 
régit  le  génitif.  Cela  (upofé  le 
prcmiçr  verbe  aïant  fon  régime 
dans  ies^  tçrmcs  de  ce^ ,  c'eft  de 
la  prertiicre  propofîtion  qu'il 
6'agit,8cnon  de  la  féconde  : 
cela  eft  déterminé  par  ,  de  ce  : 
maisqiîa'nd  on  fuprime  ces^deux 
monôfibbes ,  le  verbe  n'a  plus 
de  régime ,  6c  c'eft  le  fécond 
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jio  Eeùifei^ment 

qui  doit  lui  en  icrviir  ,  '«^" 
éUD»  çmplicfyé  avant  Que  j'aie 
rien  détermine  doit  être  au 
conjonaif  Ije  fuis  fttrfrk  ,  étant 
renvoyé  Wr  l'aélion  du  fécond 
verbe  ,  elle  doit  fuivant  mon 
principe ,  rairç  l'objet  principal 
de  ijwi  propofition,  C'eft  aii>" 
que  jtexpliauerai  toutes  exprcf- 
fions  femblablesà  celle-là.  Je 
fuii  f^tiifait^  eotttens  ,  bien.aife^ 
ravi  qtte  vota  foyez^ehés  moi ,  ou , 
de  cequevomittfchcs  moi. 

j'aimerai  bien,  mieux  ,  mè 
dira  quelau'un,  m'en  tenir  aux 
règles  établies  par  tant  d'habi- 
les Grammairiens  ,  que  d'ob. 
ferver  un  principe  que  vous  don- 
nez le  premier.  SuiS-je  feur  que 
*v6as  ne  vous  foyés  pas  trompé? 
Je  place  avec  aflurance  le  con- 
jondif  aprh  une  ficgMtion  ,  après 
tei  verbes  de  defir,  de  friere  /  àe 
(ommundpntnt .  de  àoftit  >  de  w/ii»-; 
.  •       tt,  &c. 
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u^Uc.  aprhs  JÊVànt  que ^  afiniqutt  ^ 
Jans  que,  pourvu  que  ^  en  cas  que^ 
ffoje  que,  quafque ,  bien  que^  &Cv 
Lor^u'on  fuprfmft  le  prohdrtfi 
deîA  régi  par  rexpreflîon  prétë-^ 
dente  ,  &c.  Je  mets  en  toute 
feuretc  rindicatif  après  ///  ver* 
besfofitifs  qui  affirment.  (  Remar- 
ques que  ce  quelqu'un  qui  par- 
le  ne  conttoît  feulement  pas  la 
nata*e  du  verbe  pofîrifj  afirès 
les  aiverbe$  de  tems ^  après ,  lorfquet 
qtiUHÂ ^  fuifque^biC. 

Je  veux  bien  que.çe^uellju'un 
/oit  toujours  méchahique  ,  & 
ce  n'eft  pas  pour  lui  qut  j*ai  re- 
cherche les  principes  de  notre 
Langue,  pour  tâcher,  moi  qui 
y  fuïsoblieé  tous  les  jours  ,  de 
rendre  raifon  de  toutes  nos  ex- 
preflîons  à  At^  perfqnncs  qui 
veulent  connokre  par  jugempnt,- 
6c  qui  ne  s'acommodcnt  pointy 
de. ces  légendes  de  fàuflès  règles 
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quiléf  fpnt  tomber  dans  J'en 
Ttùx.  Ëf  comimc  .je  trouve  q\ie 
je  réuffis  dans  la  fin  que  je  me 
iuis  propoféc  ,  je  fuis  pofcé  i 
croire  que  je  n'ai  pas  tout  ÎÊiit 
perdu  mon  teins  i  aprofbndit 
les  mifterès  de  notre  Langue.  / 
On  peut  s*tmpêçher  d'em- 
ployer le  çonjondif  quapd  Ta. 
âion  du  verbe  iuivamdoitêcre 
'  produite  |>ar  le  nominatif  du 
premier ,  oà  par  Ipn  régime  ex- 

1)rimé  oa  fous-entendu,  ftvtn^ 
in  u  Ipvft  bsu    Nmt  àefinms  n)(m   \ 


^« 


voir.  Fam  mi  dMs  di  revenir.  Il 
lui  m  commMfidiéefi  rmdri  sufris 
Étimii  au  Heu  àéijé  wm  ftfejt 
life.    Nou4  àépnm   qàe  $$md  mm 

ht.  Jlki  m  êpmmimii  fi^Jkrende. 
Pans  lès  deux  premiers  exertî^ 
plés  l'âôioti dufecoitd  verbe  cfl: 
produite  par  le  nominatif  du 
premier  ,  &  dans  les  dçuif  au- 
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W%ê  je  viéii  tfëdfotîr  eft  aîÉ 
à  à^lif^tr  à  CCS  infinitif  cjui 
fbm:  rofejèt  ptiÉcipàl  de  ces  ex- 
prenons  ,   mais  Ldét^^^ 
parce  cjtté  i»!  pttr^ôfîttetis  font 
ce  ijtre  Pon  àj^ltè ,  iefiftnfo  cMl 
tingiMk   fA^^  Cïct  ftcotid  verbe 
ne^  râporte  pas  au  nominatif^ 
ou  au  régime  du  premier^  ou  ne 
^èut  le  mettre  k  rinfinitif  ,par. 
ceque  Ton  ne  pourroit  j^as  çft^ 
*  détetminer  Pagertt.  Ainffïl  fout 
de  nëceffitè  Airt^  jéfinhshéfiê'il 
m  écrive,  yordênne  que  vomfmff\é$ 
vitre^  devoir,  fi  vm  frit  ftfiimi 
vienne  voir. 

Je  trouve  dans  cette  ocâiîon 
une  difficulté  à  édàircir.  Pour- 
quoi ,  dira- t'on  ,  employer  là 
particule^  i<, devant  quelques- 
tins  de  ces  féconds  verbes iCcfl 
«ne  rçgle  de  Grançinriairede  mcu 
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Or  ces  infinkiFs    cloiveot^  êtif 
iteardex.ébmme  des  nomslub-  ) 

&i^ ,  &  l'on  n'cmpl^^^^^^^ 
cartioule ,  it ,  que  lorfqu  il  prc- 

prDnÎjm  i^bfolu ,  qm  eft  Jâ^  ï«c- 

;„>.  -jt  lui  M  J^ifà^  "^'"'^^  ^''"• 
Le  nam,  &  le  pronom  Ipnt  ex  • 

primés  dans  ces  deux  exemples, 

'  ik  font  fous^entendus  dans  ceux- 

L  fé  ordonné  de. f4ire  fi»  dtvott. 

^duM'de  retirer  (m  ^§^f.^^ 

"^^    Le  participe  eft  un  mode  qui 

"a  une  relation'  dire%  ;ju  ^mi- 

natif,  ou  au  régime^  du/«be, 

^  ?a  nàturp  de  l'a£tion  prefeme 
de  l'aeent  Y  qui  çft  ce  nômina- 
df  ou  ce  t4^t.f^tmvémon 
fmicnv^tlfin,mi,m^^c^ 
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^âHgt^nï.  Hs  fini  dans  leur  cahinef 
fejânt  des  comptes*  Cltte  Damepajfe 
U  jowh^ée  dsm  fs  chambre  toujours 
Dormante.  C*eft  au  régime  du  pre- 
mief  verbe  que  râétion  du  par- 
tici]ié  ferapoke  dans  les  deux 
prèntliÉrs  exemples  •  Se  A  fon  no- 
minatif dans  lés  ïècdnds.  On 
dbit'  rimarquer  par  les  uns  pc 
les  aifii-es  diie  cè^  panicipes  ac- 
tift^fôtrt  indeclinablesi  Et  fi  l'an 
en  >tw>ùve  quelquefois  au  fëmi- 
nirt^/Ou  au  pluriel ,  ce  ion t  des. 
paitwipes  dçyçnu5  ad  iedi fs  vçr 
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jbaux  ;  ;  çomiiïe^  quand  on  dît  y 
catêimâifon  f$'ejip4s  sprochjênte  s 
la  iitienne.  ^Kél^  clés  preuves  con^ 
duàntes.  Les  Avocats  &  Içs  Pro- 
cureurs n'ont  poinr encore  fait i 
cette  diftin?kion  :  car  le  partid- 
p^liifi^e^  qui  eft  au  comrhpn- 
c^Tiénjc  de  routés  les  Requeftes, 
cft  par  eux  employé  félon  lé; 
genre  &  le  nombre  des  Parties 
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$c(simffmeiêi 

qui  prcieiitênr  la  Jg:equêi«.  Am^ 
m  rtïfttent  yfaflie  ^  &c.  ^/jfinr/, 
f¥fliint,  lk,c.  difêm*  £c  ce  icroit, 
fclôn  eux  ,  être  fort  îgnoranc 
dans  la  Miig^e  que  de  mertre 
tpûjou  rs ,  i3?4»i7  ftToît  cfpen- 
dant  à  ibuhaiter  qu^on  :>»'cur 
point  d^autres  fautes^  \e^  re- 
procher.  Si  ces  particip94  A>nt 
indéclinables  c*eft  qu^l$^ .  iç>ïït 
en  adion  3  8c  s^ils  étoient  Çimt\i% 
aux  difl^fens  genres  &  auxrdi^- 
lens  nombres  ^  ils  ne  rçrojene 
pl^s  participes  aâifs  ^  mai^)  lui. 
jedifs ,  qui  »e  ^(égjftmt  jajnM^ 
Vacufatif. 

Le  gérondif  eft  un  mode  done 
ration  fait  çonnoître  la  ma- 
Bière  dont  fe  fait  celle  du  verbe 
qui  précède  »  ou.  qui  fuit.    Kôn 

tude  que  VmçefHtféie.  BnchÙMjêsnt 
m  negMgnerUn.  y  si  di^  ttU  <i* 
b^msm.  On  voit  q^uçi|ilSiode 
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fir  U  LéÊ^gm  fr/mçpifi.  i  tj 
cft  acompagne  de  la  particule 
tB.  Elle  eftcxprimcc  ,  comme 
dans  I«  éibtmi^lQs  prëccdens, 
ou  §3iî$.enccndue ,  comme  dans 
cduucy,  Nomnoiéêen  entre$hndron$ 
c^emmfipmf.  On  doit  donc  re- 
marquer  que  c'eft  dans  I*a<5kion 
^ywr  qu'on  fpuffi-c  la  peine  de 
1  mcertitude  5  qu'on  ne  gagne 
rien  dans  U  chicAmte  f  qat  ]ç  hs^ 
iimù  lorfque  que  j'ai  dit  cela  5 
&  enfin  que  c'eft  dans  le  çbemm 
q ue  nous  piarlerons  d e  telle 
chofe.     -    "^ 

Si  IW  veut  bien  faire  aten- 
tipn  i  ce  que  Pon  eft  convenu 
dé  faire  fîgnifer  à  ces  deuxmo. 
des,  on  ne  fcr^  plus  auffi  ernJ 
barallc  qu'cMi  t'eft  ordinairement 
à  les  dtilinguer  l\in  d*^avec  Kau* 
tre  ^  difficulté  qui  ne  de  voit 
point  fi  fortement  ocuper  lesc 
Grammairiens,  Voila  de  quclre 
fetçiere  deux  verbes  peuvent 
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être  joints  eniemble   dans   la 
même  propôfîtion^  &  je  fou-- 
haice  que  ce  que  j*ài  die  k  çg 
fujet  puifle   fervir  d'cclaircifle- 
ment-,  ce  ièroit  pour  moi  ,  qui 
ai  une  bonne  intention  .unefa- 
t^sfaâion  très- touchante'. 
'    Ne  quités  point  vos  remàr- 
<|u<îi5  iur  les  verbes  ,  me  dira 
quelque  ^eribnne  de  bonne  va- 
lohté  \  fans  nous  éclaircir  pour- 
quoi  un  infinitif  qui  fuit  un'  au- 
tre ^erbe  cft  tantoft  (ans  parti- 
cule/tantofi  ;avec  ,  ^e,tanfoft. 
avec^i,  taiitoft  àvecç^wr. 

CeftHà  une^ifficulté  que  je 
ne  (aurbis  réfbtidre  fams  douter 
moi-même  di^  princjp^^ue^  je 
vais  établir  à  cet  égard.  Car  de 
dire  qu'après  les  verbes  pofitifs, 
que  j*ai  dcja  fait  connoître,  on 
met  Tinfinitif  fans  particule  ^ 
com  me ,  je  dû  av^ir  fait  ceU  ,  il 
ioutiint  avoir  été  ici  %  pour  ^/V  dià. 
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^//i^ ,  cçtMi  ré^ri  ne  iër6i*  poine 
9^érz\»f^^^  vëfterquî 

Kmr  fiiivis  du  tic^ijjoiiâiif  n*y  ^ 
roicnc  point  cdHipm  :  car  on  dit 
hiéti  â  là  vcritc!  ^  ]^^  wiix  aimer\ 
^oixt  Jfvmc^m  f^ime  \  niàh  il 
n'êd  tft  pw  df  mêrnc  des  aui 
très '  Verbes  Jde  tctte  nitate.  fe 
crams  de  ^  ni'em^  dsm  ceue 
Afsifi.  ^  fiûlkifi  mi  divertir/ 
Nom  ftroHS  m  wé$    de  f  Met  k 

^Mmfimt^  *:  ik^:  J*ai  die 
^ue  k  ^rtificatièti  des  A<>ins 
étokjbu  cèlledive ,  du  partitive  r 
ne  pQurrois.jè  pas  avancer  aufli 
que  Tâélion  dès  vcrbef  qui  font 
de  véritables  iy^^  p€;ut  être 
confidérëe  colleâbivèment  ,  & 
pàrritiveiTticnr  alor^  j*aurois 
recours  à  mon  preniiier  princL 
pe  ^  çir  fi  mdion  de  ct%  infini- 
tife,r&  dù^erbe  qui  le?;  précè- 
de /istit  un  tou  t ,  corn  ipc  dan;^ 
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^'eft.li  et  su*  me  iêrt  dcrigle. 

6  peuf  pas  }  pttifque  l^  p««« 
dire  ë^kmçm  ,  ^i»  iM»M»«r 

CtÇom')Amsn%  ^  feniblà- 
^)es  éneiftpk»  q»i  me  fervent 
ipio«v«f  «non  prwcipe*  Dans 
te  preimer  l'taiw»  d»  «Kond 

K«J>e  eft  c6«fi»n4i*t  <k»5  celle 
do  pfçmier  i  c'«ft  ««•»  dernière 
flui  forme  lac  pfopofirion  5  8c 
?àBW«  neftr*  qu'à  deCgocr  qu  - 
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"  JuflÀXsHgwPhmfoif  r  j  r 
Jfir  J^Mkâite  If  -  iivtrnffemum  \  en 
générai.  S4ais  dans  l'autre  exem^ 
pii^  ji^^luM  1^  iw  divtnir ,  je 
leifA^im  moQ  fbuhait  il'aâioB 

3ti  portocipâlr  ^  mais  cepêtih 

G|ui;  diviTe  radtton  de^  /m^ 

)  (^  je  pimibiihàiter  autre 

que  de  me  dii^ertir.   Il  y 

a  pac^on  dans  cette  propofî. 

k  cme  parucute ,  ib  ^  fert  à  ex* 
prûneclla  partition  avec  un  in. 
fininrQQteftcolleâif;  Donnons 
encof e  1  deè  exemples.  Je  wàm 
iffi^k  'wm  de  lin.  Dans ,  je  vient 
Im^V^bdaon  die^vmiVveft  collée* 
tiyeinenr  employée  relative* 
ment  il  la  leilare.  Dans  ,/# 
vtemi  ékiin  »  elle  e&  partagée  y 
parcecfufl  je  la  Beflireins  â  la  lec^ 
turc  feulcfBCnt ,  pui/que  je  pour- 
rois  venir  de  faire  autre  choie. 
ye^ere  Jfif^  demsm.    T^j^^^  ^ 
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fchir  dmdn.  Dans^  la  preiniere 
de  ces  propofitions  il  s'agii:  4^ 
mon  efieran^t}^  dans  raucre.de 
ma  /i^w,  c]ui  fait  un  tout  avec 
mon  érpcrance.  Ceft  donc  avec 
le  même  principe  <^e  j'ai  dp% 
ne  pour  le  choix  du  ièc^iié 
verbe  i  Tindicatif  ^  ou  au  con-^^' 
jonâif;  que  j'explique  l'emploi 
de  la.  particule  iir  devant  un  in* 
finicif.  Ce  qui  me  parolt  d'ao- 
tant  plus  raik>nnable  y  que  ces 
deux  manières  de  s'exprimer 
Ibnt  fynonimes  ,  fsjfurt  être  le 
mime  »  fajfitfe  que  je  Juu  le  même, 
je  veux  dire  »je  veux  due  je  dife,je 
dtjire  manger^  jedefire  quejemsnjfe- 
Enfin  je  ne  puis  trouver  un  au- 
tre principe  Winftitution  que 
celui-là.  £t  toutes  les  fois  que 
je  verrai  la  particule,  4r,  devant 
un  infinitif ,  je  dirai  qu'il  y  a 
partition  dans  la  proposition. 
Quant  à  la  particule ,  ^ ,  que" 
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l'on  r  eiïi^l<3ie  ibuvcnï  devant 

N0$pttffms  à  fl4ire.  GfcA  lorC 
que  l'adion  du  prenticç  îrcrb 
cft  relative  à  celle  àk\i  {ëconàt 
qu*èUe  y  fQ:  con^D4uë  )  qu'elle 
y  trouvé  ion  *eflfet.  Mon  aplica. 
tion  eft  deflinëe  i  Ninde:  ûotre 
intention  ù'^fV  effeâuëe  que  pai 
fctÊvMqut  ïtoàf  avons  4e  plaire; 
Ce  rapdrt  d'ai^ion  s'exprime  par 
la,  particule  i.  - 

^^ais  pourquoi  voit -on  des 

veroès-^kplriA^U  on  met 

indiflTeremment  )  de  i^^  m  fje 

tâche  à  bnnféêiri^jefiçheiéflmre. 
Nous  nom  obligeons  ^éf sire.  Nous 
nous  obligeons  de  fsireï  SiVodcm^' 
plc^ie  indiâTèremipi^nt  aes  parti-v 
cules  ,  de^  &  \  /i;  >  dans  ces  ex. 
preflîbns  ^  je  trouve  cependant 
qu'elles  ont  une  laçception  dif- 
férente :  dans  la  première,  mon 
r/^r/ trouvé  fon  e£&t  dans  le  ditfir 
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3açf  ai  de' plaire  rétiis  11  (ccc»p* 
c'j0^  rédiw  ce  mime  ^^«rà 
l^aâdon  lie  y^iîm,  ^  NoîxéMigs. 
Ùm  cft  eflSeâtM^e  <k^s  l*ii<%k)n  de 
j^«  :  &  dans  i*aiiti:e  exemple 
oorre  oMigstUm  e(f  reftreince 
doni  cette  fii'êin^^^^iâf^  f  il  y  a 
partition.  Aic1S  KS^ne  le nribie 
qne  l'on  a  tort  ée  itmlre  fyncv» 
aimes  ces  deux  mairieres  de 
s'expidmer  5  tk  fy  remarque  une 
différence  eflcncieJk. 

Eniin  <|utod  on  fe  feA"  de  la 
particak ,  /mt  ,  devant  im  infil 
«itif  V  c'iÉft  pour  faire  connoître 
que  l'effet  «l^aâSon  du  premier 
i^erbe  cft  ^écefl&iie ,  pour  que 
^Tzékkm  du  fécond  puiflc  avoir 
ïe  fie»,  (Won  ttntention  de  celui 
qui  parle  ,  fè  mmrthe  ftm^  me  êitn 

uf.  Il  f^ifi  Ugepemtfft  fom  mieux 
èhmK  jf  crois  le  mmn/êmifktïC' 
cciàire  à*ma  fm^  :  le  penie  que 


•  ^• 


,  *' 


«••«•iiiot.- 


m^  leuM  n^'acdrera  une  %éf>onJc^ 
de  lui.  Telle  perfoime  s'imagine 

J\x'\mfoitfé  léger  lui  facilitera  ua 
mw^â/  Mgréske^  Voila  les j^ffé- 
rens  raports  cjue  deux  verbes^ 
qui  fe  fuiveat  peu^m  ^voir  §n- 
ti^eui^.  On.  ne  leur  a  donne  des 
pcrfonoçs  y  de^.  mode«  ,  le  des 
tenw  que  pour  expriniçr  cet  dif- 
fërens  raports  ,  qvi  |ie. doivent 
foint  ètrt  s^lés  par  ué  ufage 
capricieux  j  mais  par  ua-  pnni* 
cipe  dlnft^tioa.  , 

PES  NOMS  COilECTIFS- 


■A 


}e  Yois  £brc  (buveiiè  dies 
ibnttts ,  Fraaçois ,  ;âc 
qui  ne  connoi(]^r 
ture  de  ces  n 
coniidcrer 


pef- 
na- 


cla 

pëiit  les 
fiignifiaiir 


ir 
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.  î  36  EçUireiffemmi 
un  tout  ,  dont  toutts  les  efttf- 
cies,  les  individus  ett  patticàficr 
ne  peuvent  être  cxpritncs  par 
le  même  ternie  5  par  exemple  ,. 
bofthtMr ,  mériie ,  U  gloire  ,  Vtjtme , 
ftmiment y^owr,  ofinim-,  ^flif^rt, 
&  tous  les  termes  numéraux  j 
vingt  &  «»,  ttntVtn^t*  &5c.  Oè 

Ton  peut  les  regardcif  comme, 
fignifiant  un  tout  dont  les  par- 
ties peuvent  être  4ift"buces 
avec  le  même  fon,  comme, 
l'hommt ,  le  Roi ,  U  vertu ,  l'agré. 
ment  t  tic. 

Il  eft  certain  que  l'on  ne 
peut  dire ,  /«  knheurs  que  vout 
Avés  eut  fendant  votre  vie,  tout  le 
monde  connoit  vos  mérites,  ce  Héros 
s'efi  nquv^biên  des  gloires ,  Dites,  moi 
vos  jentimens  fur  ttU  ,  les  flûpsrts 
de  ces  livres ,  ,&c.  parce  que  le 
terme  ,  bonheur  ,  qui  raflemble 
dans  fa  fignificacion  '  tous  les 
avantages  que  l'on  peut  rece- 
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iï^!-~  >' 


fur  là  Lâf^uéffonfùife.    i  37 
voir\  les  fait  fchtir  tous  de  la 
même  manière. à  celui  qui  les 
reçoit.  Ainfi  Tidce  de  ce  terme 
né  faùroit  fc  multiplier  s  elle  e(K 
collective.     Parceque  le  mot^ 
mérite  y  (îgnifie  ,  un  afîèmblage 
des  bonnes  qualités  deTerprit^ôc 
du  cœur,  aucunes  defquelles  ne 
peuvent  être  employées  au  plu- 
riel  avec  ce  mot ,  mérite  :  ^t  fî 
l*on  dit ,  les  mérita  de  Jejtéé-Chrifl, 
ér  des  saints ,  c'eft  dans  un  autre 
iêns.    Par  la  'même  raifon,  on 
ne  fauroit   dire. ,  les  [entimens , 
parce  qu'il  n'y  a  point  plufieurs 
manières  depenfer  fur  une  cho- 
fe  ,<juant  a  l'opération  de  l'èf- 
prit.     Il  en  eft  de  même  de  Ui 
gloire  f  de  l*eftime ,  de  U  flâpart»  &c. 
On  ne  peut  employer  le^ gloires^ 
les  ejiimes  >  les  plujpsrts.  Sec. 

Il  n'en  eft  pis  ainfi  ^des  teri. 
mes  diftributirs ,  quoi(^u'ik  p^uif- 
fent  s'employer  coUediveme^it^ 
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comme  torique  je  dï«i|.|*4wmi 
tfiéêimMe,  par  ce  mot  1 1^1^  je 
preiebte  une  id^ISglpIcïléc  ge% 
fl€r»le  delà  verdi: /|el^iiipl oie 
cdlle^iveiiiçia^.  Mais  i|tiàiiii  p 
yeux  me  relli^mire  jl  q^elq^ 
vertus  cûpdki'tiçuli^rif^^^^^ 

£Ie  eh  diôot ,  itl^t  ef^  #f^ 

je  diftribiic  le  «îrift 
^que  iious  «^ 

/i«Di/«  qui  ne  &  isiMneiteht^^^^  i^^^^  | 
de  It  même  manière.   I^t^  wià. 


«  iwui^  Mi^ucrens  entreux. 

.  ity  A  diKcrfes  c^ieces  J^éfÊumL 

jpe  ^ôif  eimuyef  le  Lcûcur 

^^^   1^  ,  que  d*àpïK>fonu 

dir  davantage   cette   explica^ 

#iop.    H.  nie  (einfcle  que   cette 

observation  èft  fiicile  i  cottï^ 

•  J>rcndr|,v&  néceflairc  à   faire 

t  i>our  ceux  qui  veulent  parler^ 

i>u  écrire  avec  juftcffe  :'car  je* 
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•f 


"■■'^'ï:''imLk:^^i'iêS 


«iif^^i*^ 


|«^l  S«  iç*eîiibï«^:t^   »  cette 

ckfè  ^j  iR^  le  pfwhiçf  tcra 
i^ ,  li'a  pûne  jctf  régime  ^M  le 
mot  »JW  »  à  te  (îcB  :  Cte  c'eftjunè 
règle  de  Gniamaire  qoe  dev^Dt^^ 
&  aprè$  la  cohjonâion  le/rcg^  ;^ 
me  doi(  ^tre  fenabiable  :  fiinâ 


•>^ 


/ 


v_/' 
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il jSodirmt  diicf ,  vjtigr4|^ié^' 
&  ufl  chéyai  pour  pairlcrcôt 

viÉffié^ '«ii''>  i^Vft  qVàn  terme 

'  c^pif;  da^iti^  0M1' jié  ho^' 

âvo&^  icoûtumé  a'én  nlre  dç 

/bmllQibtes  avec  pfufièuiri  vapts, 

foiiti  àèi«rttiès  colleàifs  fiûmê-' 


iui  eOr  'm. 
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Bal  dû'ot' 


V!    . 


ratiK. 
^  rulé  tm  ^«éaif  bti  a  flécidé  dû'  ^^ 

aScfe  «kre-aû  pfiiricï  W« 
ces  déni iîxprçffii«îy,'pàfe-'^'-^ 


uàfe  fou 


âge 

cdre 

uc  nom  veut  ion 
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tnme^ mi^fjiïkvii  ablolumejM 
qu'ils  foienc  fuivis  d'iin  plunef) 

«ie  JuiblUntif  ious>«nceàdu  ea 
IrtyMWf  ,^  quoi  fc  «portera 
^««11^,. |c  /4i/(6?  l\tm  donc 

».t,)|f<^  ab%de  de  pénfcc. 
4'il^le»Mq^«nd:  je  4is  en  quatre 
tecdieï  déuçbés,  «î^^,  i^  «^  4w^ 
je  flÉ;  pnéiénçe  ijgint  une  idée 
.tojilé  de  ma  propjbfirion  j  & 
loi^ïjej'écris ,  vi»^/  ér  ¥»  ^» 

;^^  je  ■  l'einbr^tiUft  encore 

davaio'ùge.-  Mais   fi  en  refant  ♦ 
dé  yingt-ôc-qn ,  &  trente,&-un, 
des  .termes  colleftïfs  je  dis, 

imiff  é.  m  ^  »  ^^^  *^  ^  f^ 
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*f 4*        ScUirciffimem  " 

^  màjûm  fsfféSf  cbmtte  tôii  iii^ 

x/mk\  lé  puerai  ^  j'ëcrinii  dam 
s  règles.         ' 

tms,dit.ott^  Vùrdlk  étoà 
UeflËe  4*eAf^d^,  tfiàn  &  uk 
jé^Mf^cé  ^ma  ttdt  dtciSct  poùt^ 

'  Autorité)  ^f^ff  ^ MH  â$$fpft9M  dr 

WÊ  jfêftr^ioiftgf  cf  m  49  éumfêtflk^ 
mmjmjéurféijà.  %t  pir  quelle 
raiibt!  i  Quelque  écciurdr  deftii 
fu^dc  principes  aura  dans  les 
comm*nccmiî|is  écrit  vin^  et 
fm  4m,  &*,   Le  terme  ti*unicé 
raura  peut-  dttre  dérermitié  à 
incttre  le  mot  fuivatic  au  fiogu** 
ii^r  i  mais  lorfqu -il  aura  été^ôbli- 
gé»  d^irrployer  iin  adjeéUl*  iï 
aura  remarqué  qu'il  a¥oit  relà^ 
tien  auffî^  bien  aut  vingt  ans  qu'à 
Taniiée  feule ,  (ans  s'embarraflcr?* 
il  les  a)»«Wi«»^étoiene  exprimés, 
Ua  mis  radjeAif  au  pluriel.  Sort 
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y 


-i-r^mânx'::^'''^' 


Irabil ,  Sk  £t  nai^uice  aupooc  fait 
refpcâsr  ion  expreffion  ^  ToiagCT 
sVo  cil:  étûAi  partra  tes  igfK>^ 
ram ,  (|ui  fornitiK  toujours  I0 
plus  grand  nombre  y  &  elle  M 
y  donne  la  peine  i  de  grand* 
hommcà  de  (btuev  «  que /i^^/ 
<$*"  m  Jmféd  bleflûk  relltmenM 
roretlie\'«)ue  tout  d'une  Toix  <* 
on  a  préiRérë^  vi$^  &  im  dk^^ 
vsffx^miiî  que  Tiiâ^e  autoiiT  ^ 
foie ,  vimfi  ér  M^  M  9  vhigt  ^um  •• 

trmu  é"  m  jùm^mféy.  Je  me« 
doéberai  bien  de  gardp  de  dé^ 
cider ,  hnais  je  decure  que  je  nç 
dirais  tiy  n'écrirai  jamais  que 

}*en  fergi  quinrpour  domier  un 
peu  plus  de  kmgueur  à  là  prOf 
nonciatibsi  des4tiono(îlabes,:^iifr# 
ic^o$M^  à  caufe  de  l*i  muette^ 
que  je  ne  ferai  pas  diflfkulté  de 
faife  fdnner  dcyani:  une  voyelle 
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144  S  S^sifciffimim 
^aos  la  vérification  :  &  mon 
principe  eft.  conforme  aux  l.àn« 
guei  etilngeres  ,  car  les'AUe- 
niandt  ^  par  exempte  ,  difcnc  \ 
vingi  4^  un  ihevM$tx ,  vingi  ér  9tn 

;  L'ttïage  ddprônohi  indéter^ 
nûné/S^fih  du  diéœrthtné  \  Im* 
o\i  ^eUif  iwc  )  ou ,  eltm  eft  eiicO; 
re  j^mt$  i  mon.  principe,  Si  le 
fioM^il^^  l'on  emploie  eft  coL 
leâif,  indë(îni ,  il  doit  être  ae- 
compagne  du  prénom  yfiij  qui 
a  été  deftiné  pour  exprimer  in- 
définingypnt.  le  bonhtm'  tnfii  doit 
étft  regsrii.  Li  mérite  $  l^^ertm  en 
fit  ^  même  doit  hre  m$re  unifteùbjet. 
JU'homme  fe  le  die  k  fiiméme.  Les 
idées  que  ces  termes  reprefcn- 
tènt ,  font  purement  colleâives: 
mais  fi  je  les  réduits  a  leurs  ef- 
peces^^  o^^^  ,  je 

lerai  obligé  de-4ire,  ee  bonheur 
Iféi^mcme  y  cfne  venu  en  g^e- 
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memC' 
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r'!l«,«*«|((ij  '1  '  * 


;*i,    ■  -ipir».^  ••-*»•— 


f  •' 


.  t 


.^..    * 


^  •.    »■ 


tch- 


mmê,  JiJm'Çwif  en  Uùttmk..  L^^ 
femmes  d^eth-mimesm  f^emfairi 
HiÊpÀm^nef^^  i  It^mim 

me.     Lès  hoffemés  eh  eiux-^  mê$e^s. 

•  retins  lès  Ùvits  la^^  : ' 

de  la  ^iffiailtë  H^!4^  ^^^ 
f  iiir  IVinplbi  de;  tes  Pliifitei^r- 
"Dès  qtie  je  leur  euj 
dre  qliè  t]uànd  ks 
emproyi^s  (laqs  leur  (igriHiGàÉ^ 
générale  *ôc.  indéterminée  ,1^^ 
te  fcrvoit  de ,  yii  ^  At  foi^mimtf   , 
&  ^ue  lorfcçie  ceS;  noms  étoient  • 
employés  dans  une  fignifiçatioii  <  ^ 
particulière  8C  détcrmincV  on 
choiffifloit  les  pironôms  ,•  Im^qé^ 
tUt  \  €iur  ,tou  ^  ,  ils  onty  re^  . 
ceu  mon  principe  com^pe  une 
règle  (cure  qui  les  devoir  con- 
duire dans  le  x:hoi3^  de  ces  prb* 
noms.  •  y 
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i  JlIliMwkn»  i,i  «nf»'  4lt  quel- 
le <|9e  f&a  iioi^difSt  i^l*>a- 
J\  ilai^iilefnplri^i^iMwr  j^ 

l^fmftit  8C€.  parce  9fàe  kifco. 
p<^^>n  «ft  «agac  8e  mdétfinm- 

objet  firiitalkr^  |e^|^«i:9fe 

conMlBé  fi  jedHdfe,  fkmiâfmk 
ftméUi^fièJm   Cet»  ofap- 

^«à;  Ifflr  ipctkufih  I  imM  tue 

ifAnsMKI:  pal  moiii*£tiiflft|«totttr» 

p^-éf^héiliiBi ^  «Avâope  en  cet. 
'•e<j*c«fi«n  ioMe  jb  pecfimne  de 
,Pieri«  t  11d<b  de  cette*  aâkm 
'i^  ^Mnle  per  i*porti  Piene) 
'  >n  ooticâmemoïc  q[u'il 
âitit .  de  Jingi  cemprii 
%»iïiktUemeQt  :  liafi  je 
Rie-  lerviir  dte'  pronoms^, 
mais  fi  je  proféré  ^  fkmntftme 
foàt  de  lia^fmrltù  •  je  reftreifu 


,1  ^^^.- 


•■>  '^•■ 


-'— :? 


•/ 
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r*«.-''»- 


^MC 


de  l'aâtoB  du  verbe  fwtet 

lle^t^ï&r^lqtienes  le  lingt 

l^tpioiêr  vje  f^rle «Iprs  j^rtû 
th«èiti^  ^  .la  pemMiHè  de 
Pierre  y«tr  le  Jpgîe  «^a^il  |ià|ce 
ne  &arodtocupertout  foncdlros 

copiM  liir^^nMi;  il  Mais  slfe^t 
k  fmt  «omm^  Mllemei 
C^ifraRfCiiKMiiâer  «eiiM 
bit  ;  que  4fr  re^kqiiii'  il 
felacioft ,  4<Mtt  je  me  ten 
lemeHMà  côtices  ksoctfîon$ 
je.  ^  i>l»l^  d^mpioyer 
deux  &ites  de  ^ptùatma.  |>'j^ 
ïtanffmtÊ  Jk  Imgt-fiit.fii ,  qui 

une  çapwffiop  cdlledive  quin* 
faurok  «iMMigcir  aoffi  iâ  figniâii 
catJBP  f  rilMinc  je  l'!ai  ait  i^ 
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svkVbxp  rbs  sjon, 

9  en  douter,  f^finéUbUs, 

^  :    k,.  '        .     k .       ■  ...... 

i  Vous  qiri  laites  tant/ li|  foef». 
re  à  Pufitet^  mVr^cn  dic^pou- 
vés.  vous  &ns  ibii  ièccyars  rendre 
râiibfî  de  ces  expr^ffions  jittfin 
dûuu  bien  »  9$pfu  mm  ip  PMffirmSf 
Ace.  pMwrrr»  8c  )/^^  lonc  des 
verbes  neutres  qui  ne  régiflene 
jKrfnt  Facufatift  > 

Je  Conviens  que,  iMMr»  quand 
ii fignifie.V  Arr  imàféàm\  im  en 
iMt }  que  yf^jfer»  (ignifiant  »  irs- 
vittfkr^ljut  nrrsiH  p  ^Mf*^  f^yu 
mf»f  fsrrêtér ,  eft  auui  un  verbe 
neutre.  Mais  je  foûtièns  que , 
éloutir  9  cour  ^  frévoir\  frejftniir , 
fitâpfMfftr ,  eA  un  verbe  a£k\f\ 
de  tn^me ,  que ,  f^Jferp  lorfqu'il 
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4tr 


r" 
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*,ç  ^. 


fignine  \\\x*i^nt  chojene  duH  guère  Je 
ifffmjepsjfe  vke^^ i auând  jX  tft  fy- 

fajfe  Ue/f  de  9if$*  Si  l'on  cru* 
ployoit,  deueer^  6Cy  p^fer^^^^^nst 
leur  premieMjjjAa^^  ^  cer^ 

tainement  HPITtie  pôufrciieni 
ècreaâifsa^  0c  il  me  ferdit  ini« 
poffible  de  rendre  raifan  de  ces 
expreAiQns  ^  (e  dotaerj  Qi  P^jf^' 
Mdis  comice  leur  aecepcion  eft 
difierence,  ainfi  quç  je  vi^os  do 
i€(^fp  çdinfpkQkr^ ,  pourquoi  ne 
*    '  -on  pa$  que  ces  verbes 


fulïem  aAifs  \  puilque  c'eft  leur 
.  (igoi^tidn  fqui  doit  defigner 
Içur^ature  ?^  douter  ^employé 
f6\^^wévèip.fre^e^ir^  Jwffmnef^ 
fupoic  une adiori interieire dans 
^a  perfonne  qui  ife  douce  :  fàjfff^ 
eft-MMtre  quand  il  exprimé  le 
mouvement  que  Vùn  fait  pour 
dler^d'unUem  k  un  âufre.  Se  fsjfer , 
j^f,  réciproque  dans  la  fîgnifi. 
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eatkm  dbfu:   if  i'^r^P  *j 

éft  «ft^  qitâHé  a  cft  ^rts,  par 
exemple ,  pour, fmu mm  ÀâH  «^ 

un  Cunrraâ  chfiite  tel  Norail 
0e  ^  6c  kjrfqull  dipiployé  po^^ 

\ts  homm?s  ont  d€te4iné 
\ainfi  les  «^cceprictm  de  fcrhbla-* 
Wcs  verbes  j  c*eft , doo<ren  tpn 
qu'on  fQf me  des  diffkuMs  uir 
kmr  tépsvÊ^^  qui^  (biviinc  les 
iegl«$  granimatkales;  /^ 


^  J^riti^rcns  en  gran^^vra- 

/§e ,  lorfque  je  pi^fume /énd^e 

rtifon^de  l'etnpîôiyde  la  parti- 


'^?/\.  ,  •  ■  « 
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ur 
les 
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ofage  dans  notre  langue  iqu'od 
nt  petit  trop  s*àpliquef  A  la  con« 
notrre.  ^  je  croîs  cipijc  qiîe  ccttp 
partkille  ,  qui  n^eft  fufceptibie 
d'aucun  régffïîe^TOalgrà  le  (en- 
tinrent  de  prefqué  tôui  les. 
Grammainens ,  n*a  été  invfeD- 

tce^que  pour  deiîgner  &  P<^^f 
joindre  le  nom  ,  ïe  pronom  ,^  le 
4^rbe ,  &c.  dam -lequel  ^Jft 
nœud  de  la  propo(îiijsyi,4*il  m  clt 
permis  de  parler  airij^,  ôc  poujf 
ajodter  â  leur  fîgnificatioi^  V  fuî^ 
vantcjtt'eîleieÛ  placée  elle  dfbn. 
ne^uto  raport  diwrent  1  la  pen- 
ice  ^ue  l*bfs .  expfirtt^ ,  fans  ce^ 
pendaint  rien  altérer  dans  11 
Signification  de^  termes  qui  TâL 
compa;^ent.  / 

J'ai  déjà  dit  qu*feî!e  fen^xiit:  $ 

joindre    relarivCTOent/ }^â:ion^ 

de  deux  verbes  quj^ie  fliiverir^ 

>6mme  quand  or^  ait  ,  je  croii' 

(m  VQfts  éfcs  ici.  yn>tMx  ip$*Ani$im 
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I  yi  ^  EciÂtrciljemins 
f^/fi^'  Cette  .  partrcule  fe 
rroûvjC  alors,  êiyre  deux  verbes, 
fans  avoir  aucunement  parc  à 
leur  régime  ^  ç^ft  le  fens  de  fct 
proppfioon  jqui,^  détermine  •"  le 
choix  du  mode, &  du  f:cms,de 
la  manière  que  je  J^*|ii  expliqué 
en  parlant^es  verbfl^  ^ 

Ccft  avec  cette  particule  que 
Ton  dcfigne  qu'un  ^nqm  eft  rcgi 
par  un  verbe.  Lsferfonnt^qucjM 
vue.  Certainement  fi  o^j^ia  fu- 
primpit  de  cette  exprèffion ,  en 
djfwt,  UfcrjonncfM  vutt  il  i)'y 
auroit  nuf  rappct  ent^e  Taâion 
du  ve^e .  &  la  ct^ie  qui  la  rë- 
^  çoit  •,9xais„|orfqu!on  ajoute  cet|:e 
particule  eétre  le  nom  &  le 
verbe  ,  elle  defîgne  que  Padiqn , 
àt^vétr,  Ao\i  retomber  iur  la 
perfbnne  qui  eft  vue.  ^ 

Je  fais  bien  que  tout  le  mon- 
de la  reconnoît  en  cette  ocafîon 
pour  un  pronom  :  mais  je  ne 
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Tir /#  £4^^/!^  fffânfe^e*  gr  5  î 
fais  vcricablcracnt  fi  c'en  cftu% 
c^r  nVianc  que  trois  cas  en  Fran- 
çois^ il  fè  trouveroit  que  nous 
en,  aurions  quatre,  fi  cette  par* 
ticule  ctoit  reconnue  pour  un 
pronom  :  car ,  ^i ,  fcroit  le  no- 
minatif ^  4oj«f ,  le  eénitif  )  4  qiê$it 
ou ,  iqyi^it  datif  i  U^quei  l'a* 
culâtiK  Ainfi  on  pourroitiare^ 
cônnoitre  pour  une  particule 
fubdituée  à  la  place  de,  lequdr 
ou  y  Ufêilh  ^aiL  lieu  de  fppofer 
pour  eUe  feule  un  cas.  de  plus 
qu^S:  nous  n'en >  ayons,  . 
^  Un,  des  grands  «fasçe»  de  la 
particule ,  fm  y  c'eft  d'être  toà- 
joiirs  à  la  troifieme  perforine 
fingulie-re ,  &plurieledu^réfeiic 
de  l'impërafth  ^it  difr  ceU  0 
msfèur,  Subits  vUnnîtit  demMm: 
Il  n'y  à  point  à  .Vctooncr  de 
l'emploi  oe  cette  particule  en 
cette  ocafîon ,  fi  Ton  fait  réfle- 
xion à  la  qualité  du  inode ,  qui 
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sdtt  !'€9nïnKUltMftlMMM^)'  êc 

n'eâc  poinépritce^lé^iii  v60ofds- 
lia  Soporaeè^icitu^  uiï>ii|{^ 

^>i4^iiff  ii:à^<iis  «MeA  ^^ 


/■■ 


Mâfe  pôMrqr«>]H  il» 
cette  *'tfx>ifféfMf;fèrH^^  àùû^ 

itnéf  gnntide    ch^flfeiHbwe^  «^ 
mûi|  <«l|tt  1  à  ne  foiineiw  fin»- 
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^'■^^^■^^^-■^^mJ^'^MM 


conjoQiâbi^  )g  excepté  quami  ce 
^^ioacif  %  j*<9i»  lï  po^r  être 
nian|Q4i  <^rà^  r&  clu  relo- 

tifj^;  car  alors  QQt  peut  le 
niectre  dcvaot:  qâ  4pt^s  le  yer-^ 

qa'^uncele^ 
^Gràmimirien  nous  die  que 

pÉrfoQue^  ^  u£M^ier#:^r]l  i^ 
pa$  obâqry<^  quç^  îoo  pcuti|,Y<>ir 

cc|nme  %isrf  peo^er  ,  on  inte^ 
^|i^i  expreffibi»  à  4es  pei(<^ 
ii|s^laîble$  &  timide»  dans/  la 

:^^^^f»tà^  i  fUC  t  doit  i^ 
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_  BàH«ifr,  'ou  fec(k}è  lu^r  du 
l'*<^tofineinent  à  la.fisfnHRttrion 

lie  rt*i#^#5îi!t-"  ■ 


i 


ft>^bipét»n<tQtiK^^  qu'elle 

ltev.,ji!arafigis!in«nef  ()u?oà   lot: 


« 


ElWCflOR 

•¥efbit 


i  jir  iUppiiiii  ti  multt- 
•nlhi  4^^  |y\itiWi^ièiffavcé  les 

imiWvm^Mê\tmê  */.  tes 
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>c(«t 
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^-J^ 


^éun ,eft  réduite, 411^  W/iiii^ 
celle  Àtfit^r^^iXLJémf^^ 

que  ^Ik^  Ik^ii^ 

te  |H»itiçtiti^4l^ 


bkei:* 


*  .^^^^T^^^BftJW^^PII^^F 


compare  ^  ilci^v/piaggiïfeinciic 


.   firl^Xf^^  têt 

fôqte  aotrç  pcrfonnc  v  l'idée 
réçlif  jMn  hmf^^  -^  celle  que 
vous  en  at^  Enfin  ragrcment, 
iHn  en  ptnti  à  cous  les  autres 
plaifirs*  Là  feule  Fonâion  de  la 
particule  ^  qu€f  dans  tous  ces 
cxcniples  efttdonc  de  lier  deux 
menibres.de  la.  comparaiion  re^ 
la(iven)|Eint  l'un  à  rautre. 

CW^ip  fert  de  cette  particule, 
ijWfti.fWt%6*er  raAion  d'un  ver- 
b«\^4  *\#ercain  efpace  de  tems, 
«41  à^uel que  autre  objet.    Bh 

?]M  fsf  en  kini^  An  momtni  qui  je 
'4i  v0.  ;Lejm^fmni^ 
VtimiS.  Vsnnieqiùm^tiivenemmi 
arriva.  Ceft  s  p00l^jitét  n(m  irons 
s  U  C0f/if0gne.  CefiavMS  at^ii^en 
vetéi.  Çfeji  snfftmicr  quiljMî/tn 
Um.  Je  n*ai  pa§  befpip  d'^a 
i^^t^il^vantage  pour  fatrç  cou* 
npîcre  l'emploi  de  que  dans  ces 
exemples  ^  &  fembfabes/  Car 
çnccue  une  fois  toucç  la  fanâiipA 
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,  ^ 


\, 


.  .  \ 


r 


^ 


1 


\ 


\  ■  ■ 


'    1 


4c  çtt^mmc^té^^  mft 

fc  une  pvofe^énot^    *"  *  ' 
vemii^tcHis  ces  ad?ejf|peà  i" 

par  exeippiev  f  i^ 
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(c  ^liC  pour  lîd^ 
..  __,  paiçicale,  leiii 
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•  ■/ 
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jdnia  phcè  qu'eïfif  oc^Éff  & 
/ùivàrit  ce  que  fignifienc  les  ter- 
nir au^cMls  «ilè  peut  èfiFe  fub- 
ftîai<te.  Entre  deax  verbes  elle 
défigfie  1»  iclatfoii  de  l'aâiori 
du  déisiièr  à  celle  dupréhiièr, 

blc  etttrfrlin  fiom ,  xOû  pronbiti, 
âÉlt  verbe  éqi  lïfiiit  jÇc  entre 

^/«rj  d'étif^ifi^  GuiUatrme.    Natu 

le f avons  imins  ftt  >t?««/^  ^  l'iin- 

pcraftf  cllr  eft  fôbftitifce  t»'; la 

^  placc''d-uti;vi^  ^^xmtîÊM. 

^démetît ,  &  a}#f  l^^j^éëëdé 
lè^Bpmiriaié  dd^  véibê^  ii^ 
tfiemu.  Chihst*«^rtb0rioft'elle 
eft  employée  ^ur  f'àdverbe , 

^fA^jfMfj  dtf  |«lir|N^«%ir^  éHe 
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Va 


^. 


*ffr«ifr0(^^-ijg»^f^:,ji~fimf»»m'*^ 


précède  Iç  VèroC  #  qui  eft  ftwvi  de 

lumiration  elle 
nomhiadfi^  verbç, 

l'^/wiéill^yfli  £t  enfin  .quand 
elle  ièrt  à  fornttier  qdlblqiie  ad- 
verbe^iQM  qu'elle  eft  fiibftituce 
à  qutlque  expt)i^oi|^  pouràbra* 
ger  4e  dUcoQct ,  <^ëy le  jrelatfc 
vement  k  fignificaciott  4e  cet 
adverbe  ^  ou  de  cette  ex^reffibn 
^  1%  fignificacion  du  verbe  qui 
lafuic^  ^^  ^^  fêije  Ufkff€*4  pmcUr 

pâhf  qêi  jtneferdtf  Nêm  m  voulms 
q^'nm  fifiotê.  . 

Mais  par  couc  ce  que  }*ai  4it  de 
ctcte  particule  »  un  peut  recon^ 
noi'tre  qu*elle  n'4  aucun  régiiTie» 
&  qu^eUe!n*eft  pas  régiç  :  2(4  oti 
^  met  bien  ce  pnncipe  dans 
refpric;  en  ne  fera  plus  uétonné 

tieulc* 
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r4/ 
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tS(      ^J^i«jiv^<^ 


''■:ir4'-il^: 


«     ♦■•«•■^    "  -  liji 


«ene   m^ai^^  «'«xpcimef . 

imtn^  l^s^  &ccis  par  ^  &• 
vans  k0«mes,  «{ueVçft  une  tué- 

'métifé^  à  ttm .  dtt  pc<^ccoér#^ii 

tèiÊÊct  jai^htk  mm*  ^u^»  œ 

Vbatfét.  C^VtiéMt  f «i  une 
idce  fer  cepMtidpe  q^  me  pa* 
rok  avoir  quel<)ue  londeiDent» 
On  fidt^oc  ie^rbc,  *iW«r,  èft 
intgttlier ,  &  q«^il  feit  au  préiènt 
dtt  tonionéHf,  |ie  /«  v^itfr ,  f «e 

Jatroi^me  pcrfonne-  plwiele 
du  raifartfde  nncticacif  on  dit, 
#b  «idbr.    I>»  ces^dcox  knodcs 


^^•, 


-3*»1«p^»*tî<fi^.**--*'- 


î;im  m  poficiC  l^^re  indéfinir^ 

[f  jiî  iMi  iiéêm^m  VMJiéÊmmUe  fih. 
Uu  M^s  quand  il  eft  queiBon 
de  parler   c<AitQàitmmt  ,(01» 
avec  JnMTirimd»  d«^^fa^ 

toiii  m/h^mmlUm    0  n'y  ^p^*^/ 

Tonne  >fiU  fmCk  ine  ccmtêftee 
que  c€$  deiweres  popoGct^mi 
fie  fw^m^  e9^hàifc$  ^  &  le  plus 
fouveiil  «ocertaiii^  Oreomme 
ce  é'cft  pasi  ;^^0i«dliut  que 
ToQ  cultive  V'q^  ^^  examine 
la'  Laogpe  ^  cela  s*eËk  fait  detout 
tems\  a*auroi£*oii  point  eu  deC 
fein  <iefdQoii#  ijeux  parcjcipej 
au  verbe  ^  msloir  r  L'un  féxtn^ 
delafÈroiiiéme  perioDnéÉlbri^ 
du  piHé&tiè  <dk  riiKii^ad  ^ 

Mttc  s^en  fetvir  dans  lespropo^ 
icîMMpafCicul^^ 


Là 
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■^i^tJ^iîîii 


lcl*^âtitrc  ion^^  prcfent  du 
coàfonéyf^  i^^  •  pour  cxpri> 
£Wr  ié«  OTà{K>fidoÛs  çollcdives, 


D^lkufS  CCS   deux  partiel. 
'    pes  n'ont  pas  la  même  fignifica, 
oo^i  j  vsUat^i  n*«  qu'une  firaple 
rcktioii  à  la  choftî  dotte  on'  par- 
l^.ï  ^ifii  -mSimmt  vdm  mUe 
fiffMes.  CertaÎBciirïeirï»  parti- 
cipe dans  cet  exemple  n'cft  re- 
latif 4«^  »  dÎMmsttf.   Mais  lôrf- 
que  je  dis,  7^»».  eénf  mitte  étui 
viùUmif»  ti  ielacion  de  ce  par- 
ticipe eft  dotablc, il  fè  râporte 
aux  ^cus' pour  «Marquer  leur 

valeur   V  &  ^  "*°*  ?^^'  *^' 

^   primer  le  bien  que  je  poflede. 

^   Ce  qui  a  feitxroirc  à  quelques 

éerfîmâes  qutf  ,  vmUsfit%  étpxt 

«h  fuBkntif  quel'on  employoit 

^pour  expridler  le  bien  d'une  pcr- 

ibnne.     Mais  fupofé  que  cette 

id^  fik  ytaic  ,  la  coûibradion 

■  •  «  ièroic 


'f^ 


t  du 
:pri/ 
ives, 

tici^ 
Sca. 
nple 
par- 

millt 

lôrC 

par- 
)orte 

leur 
cx- 
fedc- 
^ties 
ëcoic 
Dyoit 
îper- 
cctte 
dion 
croit 


n^k;  iàoiift^èaïè ,  &  les  tègle$ 

«^âiii^iiii  tïran^itiàire  &~ 
i!)àsiÈi^^Wi^^it$^s  ctt  bien  dea 
o^0bèL  ''  Çè|jfendiric  Quoique  je 
iié'^iôi5(  pfas^e  ce  '(entimené ,  je 
le  înieo  qiië  comJBife 


r-. 


% 


te  feis  bîeiîf  que  roii^'|)eut 
m*ôbjeâ:er  que  fi  je  penfbis  jufte 
on  adroit  ilèâ  dôfiiier  deux  pà^ 
tkfpes-^à  cliâ<j[àe  verbe  5  ce  qui 

n'aïâfit  |Mtô^  été  i^Cyiti^ 
cipe«fti|Htûvaiï:^'J^ 

dre  que  dai||i  la  prufpart  dès 
verbes  le  j)articipe  peut  fe  for- 
mel^ 'également  de  la  troifiëme 
pèrrdhfae>plutielt  du  ptëfént  de 
rindicàtif ,  &  de  celui  *du  *c6n> 
jdhftif ,  parcequ*cllcs  font  feni-  ^^ 
blables.  Ils  simeni  ^  qu'ils  aiment^ 
aiméênL  Jls  ^mffem ,  f^ils  fimjjentr 
fni^êm.  Ils  cwf^ivtn*  i  quiis  con- 
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€^ib  émven$  »  écfivéïnt  ^  riU  ^c^rn^ 

fremûm^  ju^ils  comfnm^  >  com. 

frensnt.  Ainfiafin  que  le  parti* 

cipe  de  ces  verbes  eût  uaeana. 

lo^  a vef  leurs  autres  mode^ 

\:  pi^  tt>  PI4  jugé  a  |^i>w>§  4^ 

.  stnmr  iio?fop  pattiç«ikr  p^ 

doubler' fa  iignincadony  qui 

-  ;  £ai€  aifës^coànokre  pair  If  iêi 

;  <£b  la  propcfidon.  Mais  il  o^éfi 

fÂpa$4e  même  à  regard  du  ver* 

be ,  V0dm ,  qui  aïaofc  u^e  ùpÀ^ 

4e  ie  remaripiar ,  fcroir  foulent 
d^  ^quivoqucs^  fi  on  ne  diftin* 
|uoit  pas  cH^tce  double  itgntifica. 
cibn  p^f  utie  tertnin^foii  difFé- 
liçnee  dfiinodtâ  i  9c  des  ceins  de 
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I4  pluijp^ 

^nt  ceûlaïQdtt  le  .^  K^gîtiie^vec 
ja  Sy  âtaité.  Jrtrouve  çependaot 
une  grande  diâfcrence  Aittc  Vma 
h8c  raiitre%    Le  R:éginie  eft  un 
j)tincîpe  par  lequel  nou$^poii^ 
vons  take  connoitre  la  td^tioti 
que  nous  valons  nfie|:cre  i-on 
tercne  â  rauti^e.     £t  la  Syntaxe 
eft  l'arai^nwnt  de  tous  les  te- 
rnes régis  &  régii{àn$  néceiïai- 
rès  pour  lopmer   une  propofi*' 
lion.  ^^■■ 

La  connoïtfance/^e  ce  Régi- 
me me  paroît  fi^^  importante 
pour  cclaircir  les/difficultcs  d'u- 
ne Langue  que  je  vais  examiner 
cette  nuciere  avecaiention. 
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.t'«    lYi.a 


are   naître  Jan*  ^^^ 
éflbeimles  i  de  lears- fi^iÇcs 
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^rfeUepa^^ 

^0(ê ,  le  nqniP»«W  ^  Mpitttfs, 

^  Ktefî  pour  diftingpe*  cette 
chofc  d'une  autre ,  êc  par  con. 
féqucnt  pour  faire  connoîtreli 
manière  dont  elle  cxifte,  je  fuis 
obligé  d'employer  d'autres  ter- 


la 


mes  f  j<À  ronsv,  cè.nie  i^i-onc  plm 
qui  uà^f:  J^naiS'«  la  aacui!e-^> 

hommi  fè^i^kouUfrivenênff^ 
Et  çpmme  là  nature  te  laiicuÀ- 
tion  4ç  Jcà^i(îib0cancifsj>et}r^re 
confî^r<^,|>ac  Iç  genre  ,  &  le- 
nonjk^  #i!5dls,Xç»i%^^  parie 
cas  ou  ils  dmvent  énre  fiiivahif' 
le  régime  du  termf  qui  |es  ac^i 
çoîtï^apt,îI  s'enfuit  auefeiuh- 

&  çn^<|îi:^:«c  que  c'eft  ^  i  papier 
gramriiiÉeîflemertt ,  \tfubfisntif 
^lii  régit  fààjt^f.      ^  ^ 

Co|;jp]|Loies ,  CCS  êtres  ne  peu- 
vent pswfloujours  reftèr  dans  ïa< 
mêniç! .  (ituation  ,  à  vc^ufe  des, 
loix  du  mouvcfment  qpai  caiifenc 
del'alterat^  à  cette  lîtuation^ 
ou  manière  d'être^  de  forte  qu'il* 
^  '         H  iij 
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B^y.a  point  de  cHofes.  fpiritùe- 
ks ,  corporel  es  &  môFales ,  qui 
par  'ïâporc  à  nous  ne  foient  fuf- 
çeptibles  de  chan^lïïBene  ,  c'cft 
à.  dire  qui  né  proddifene  une 
adion  fur  foi  ,  ou  fer  un:  autre 
être  qui  la  reçoit.    On  eft  con- 
venu, d'exprimer  ces  difièrens 
raports  d'aftion  ^  de  paflion  . 
p^r  d'autres  fonsqùç  Ton  apel le 
^s^eftesi  "fconime ,  m»ngtr  ^  je 

Il  eft  àrefinarqner  a  l'ocafîon 
de  ces  vetbes  qu'il  pourroito'y 
en  avoir  qu'un  /qui  eft  le  verbe, 
kre  :  car,  w<»g!^ >  fignifit  ,  ^^* 
mMgeantsfi  trpmf&fêirefetro'n. 
f  Mit  idortftir i  être  imn*»f  -  ainfi 
que  cela  fe  pratique    dans;  les 
yrt-bcs  pa:ffiFs,  qpi  ne  font  ren- 
dus en  François  que  pv  ce  ver- 
be^ &r<,  &  P"  tin  adjeâîif  qui 
défigne  la  nature  dfï'aaion  que 
Ifon  reçoit ,  être  mmi^  4w  h^^Uf. 


{  ■ 


!■ 


■^rtjf'mi^. 


Mais  paxccque  la  répétition  fré- 
qttcnte  de  ce  verbe ,  être  ^  à  la- 

Îùellè  on  ftr<Àt  obligé  dam  le 
î(c<!^^;^  fertrft  trei-defagréa. 
WéjèÉedntijpeoiê,  on  a  inventé 
des  fons  cpxt  raâèmblent  le  ycr^ 
be  «c  l'^ribat.  Aipïr  l'on  die. 


pour,  ipft  »atan0.  v    ^  .         v 

Et  :  ^iîcetfuè  k  ^nificâtiort» 
dé  cè^  rerbés ,  eft  âiiffi  (ufccptr- 
ble  de  plufièurs  akérarions  qui 
iugméôtétie  ou  dimimient  (k 
forçe^^^n  çxprinie  ces  dilïêrens 
m^it^nitipsf  pir  dès  tennes  apéî: 
fcs!,^m^^  C^mme  il  mi  di^ 
foit^'^ih  Gburtttatrd  maégé 
haucotif ,  rhomme  jtnpnidcnt  fe 
trompe  hftrckmtnf  j  Antoine  é* 
vt\\\ë^ànj^:  La  fèmme  fige 
âimti^  J^  bat 
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Pour  produire,  ou  pourrece- 
Voir'  une  aârion  il  faut  un  agent; 
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17^        ""  BelaàrcipmètH 

\fà:m  patient  y  quç  Ï*6b  apç|le 

le  nominatif  dtt  Verfeç  «  te  coqp- 

Sngulier>  «w/ ,  w<m  V  Us  hmmts^ 
&c.  AU  pluriel ,  delà  vient  que  le 
ndTO  fûbftançif ,  4oin«^;^P»>»' 
natif,  régit  lcveïb©»pvrap^« 
«u  Bombr<  ,  «ç  i  k:  pcr,fonne. 
Maiç  célui-cy  rçeit  a  ibh  tour 
le  nom  fubft|iitirauqucl  i^  com* 
m-ûnique  fori  adioiï  ,  fuivanc  là 

r^atioçq^o^il  a^jau  Oftn^i^!^^^^ 
ce  -vejfl^e  ^Vommé-  li  Je  i^i^ois , 

rierre  »  Aupâac  daim  A  fhilife, 
Charles  âimtThomu . 

Et  parceqye  les  difcours  des 
hommes  font  compofés  de  plu- 
sieurs propolîtions  affirpnatives 
ou  négatives  ,  le  plus  fduvent 
fur  le  même  fujet ,  on  feroit 
obligé  à  tous  raomens  de  répc- 
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fur  ULéÊHgue  Frsiifoije.  177 
ter  le  terme  qui  exprimer  ce  fu- 
jet ,  fi  Ton  n*a voit  admis  cl*au- 
jTç^  ibns  pour  le  fignifier  en  - 
{èconé^  Vu  m'eft  permis  de  pat • 
'  1er  4infî  >  &  ces  ^cotkis  termes 
^'apellent  des  ^119^^ 
deiarreable  par  exemple  de  di f  e, 
léè  fimm  îft  9m  JfeiUHe  agré^iéU,  \ 
Uihmmesfsmufmi  iuj^effntUsgn^ 
êhU  Je  U  femme  ^  maéé  le  fieii^cU  ' 
figrésile  M  U  femme  îij^sit  les 
hommes  des  iev^in  des  hommes .  On 
épargne  ces  longueurs ,  ces  |ë- 
pétitions  ,  &  ce  d^lagrçîpepî^ 
par  le  iecours  des,  pronoms^  J^ 
fcmmi  efi  ms  Jpe0Mele  Mgréêsble  dont 
les  hommes  ssmufent^  maù  qui  les 
iiJlrMii  de  \c^ts  devoirs.  C«  pro- 
noms^ dont yijuiyUs  9  ic  \  leurs ^  ont 
une  relation  abfoluë  au  premier 
terme  j  qui ,  par  raport  au  pro- 
nom qu'on  lui  a  fubditué  pour 
reprefcnter  itifstivemç^s  le  mê- 
me fiijet^  (ê  nomme  y  Mtécedent. 
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mykk  k9Ê$pms  i  celui  der ,  7f5 ,  Ce 


^  »»wyv  .A7WMA  comme  ces  pro. 
Botns  tlipi^tint  çonwô^^  avec 
leurs  pfe.miers  i|oi|sis  ^  ou  ance- 
;  Cfdém  ^  «11^  gî?ri««  &  e»  »ô«i(jbre, 
xe^ci  font  4if».t%i'  tes^âu* 


V 


j^oprs-j^  i!ç  le  vcrl>è^  tes  réptsLVL 
^ifiëme  ^  qfai  cft  Je  cas.  XJn^ 
ciiemple  •  proul^era^^  ce  que  favân* 

^^fariélyfihiif  je  m  II  m  fs^  vue 
iléj^lém^  yt  pronom  fub- 

Ifiîué  à  Ta  place  du  ^rme  qui 
d^fme  en*  premier  l*fdëe  de  ma 
p<rfonne  ^a"^  une  relation  éxaâ:e 
^gçnre,  &  de  nombre  avec 
moi  :  Il  en  eft  de  même  de, 

^^He^t^^/âe  foh:  relatif,  dpnty 

iWâis  c*el¥  le  verbe  ,  p^er^  qui 

Je  foumwiau  génitif:  /ii  qui  me 

Wpçlle  ^ncqfjç Tid^è  de,  ftrfifu 
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tmusasm^' 
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pdXâ%iitt^mff»»^n^'  179- 
if  (fèiB  êVtéf 'éc  raètfic  genre  & 
dç  inèmc' mimbxie '^î'-sau^rém'ent 

«  â^tW#tt^'ckQ«?,-^  ces  *r«^ 


lfi¥.^V*r ià  tf/^  îu^>  W-'w ?i^ti 
LtStm^tl^é^td  tHÂijSn.  ^m 

porit^ttut^^e  -bw  i;8f,  I^(f4i»  mêlis 
enfenAld  y.  c'eft  die  contribuer  k. 
là.  ftintë'5entrt'J<M»»-6c  la  c/><««>« 


* 


^^r 


>  -•  ' 


/ 


.,     •  e 


çom  me   oi^iiiii^éâfWtti^^s  ad. 

n*ùm  nf  geiirc ,  uy  nôml^e^  ny 
xas^  ny  p^^ooes  ,  iiy/f 
HeUer^^^^^pciivent;    doûc   être 


:•  -M 


^^m^i0,^^oi/è.   i8i    . 

^^l^nicm  n^ci|rel  <(e  ces 
imcs  é{l  dé  com- 
meoccl^  fMtr  donner  noce  aq|p 
fu j6t ,  cTomme ,  U  femme  ^  enfoite 
on  pcpfijpc  If  qualité  par  la- 
;c^^4  eu  parler  j  ./^ 
^^t^^pjpi  quoi  on  fa^ 
cc^eyt^ti^^^ip^  ou 

n^ti^ement  fon  adion.    £4 
ftmm>i0g^,^fwmi  ^4*9°  veutajoâ- 
tc^r  i^çfsie  >^    ,  ou  la  ;  dimi-  / 
nuer^  I^<iv|urjbe  4<^t  on  fc 

poifl  Je  Èurc  4jGW  foivre  imme. 
aia|t^mjept  le  verbe.  X./i  /^ivfXN^ 
fêgî  ém^ttnétemm  ,  en(uice  de 
quoi  on  defigne  robjet  qui  re- 

i;<lire,,Ie îcgime ,  le  cas  du  vcr- 
4^<{ce!n4)prpj^ficion  a  quelque 
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»8»  Matrci^^m 

isapbtt  1  d'iotres  tcniiei  fufei 
ftann^,  cènrirërattoir  s*ex^riïTiè 
par  une  prépofirion  ,  où  par  un 
aidvcrbe.  f^jf  fernme  jwgt  nirtti^ 
Iknihmnt  fi»  mm  ftir  deaokt^  tà^ 
indinmtkn,  ' 

Vo^a  rordi«  iiataret  du  ré- 
me  j  mais  il  fle^îë  ttdnre-  pa* 
^ joui»  diiis  i4|piêtâr&  ' 
«en!!?,  fttf'totté'''''^'^"^^ 


^pbiedès ^xotmtak  Carconmiè 
ils  fe  taportenr  a^  dtrttier  j[Sb«. 
ftatirifv  c»éft  '  p6tt^  c^c  raifôà 
^uc  PaffliîëeèdeiTt  ft> Fmtnffkriï 
ne^véntjajVhtts  ghsT^Qiénéfe  ' 
Ptm  db  l'autre?  Etr  afors  orf  dft 
«bligc  dir  tnro(^oi^  cet  ordre 
naturel  dow  je  viens  de  parler, . 
afin   d*é^iWf  W  ét0o<^. 
Colmne  on^  va'  te  v'dif' Var  èer 
exempf ç.  Jj*fimie,jiige'Mikt^  à% 
dremen/mèr  ilrvMr^;p4rMditiÂmi 

«ufatifi,  <ii4«r';  'éroit'aptcy  l'àd*, 
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^xhtj  iendremmP,}c  relatif,  ^r^f,; 
feroic  une  équivoque  avec  les? 
termes ,  dtfvpity  &,  imlin^thn.  A 
la  vciâcé  on  né  s'y  tromperoic 
pas  en  c^e  ocafion^  5  il  n/y  a. 
point;  d'éèfuivoque  defèns^  inais 
il  y  a    d^âutrcs  rencontres  oti: 
liin  ne  pourrait  éviter  l*équi- 
voque.  de.  fcns  éc  l'équivoque  de? 
nom,  comme  en  ce^  exemple; 
fairtfulfi  cMne  dt  ma  fitnr  que> 
favûk  perdre  y  ipour  ^faireffê  dt- 
ma  jâtut  Uijfine  que  fa'mii  ptt^ 

déél      -■  \.."  ■■■"■■'       \     ■  " 

H  y  a  fi  peu  de  perforines^ 
qui'  obfe^ven^  exactement  de: 
bien  placer  lès  relatifs,  que  de- 
là viennent  l'obfcurité&  la  du- 
reté- du  ftite.  De  là  font  venu»^ 
auffi'  tpus  ces  changcmens  qui 
ont. dérogea  à  l'àrangement  na*. 
turel  des  termes  :  Dani5%s  tems% 
éloignes  les  ©rands ,  &  Its  Au- 
teurs n'ont  poinr  voulu  le  par^ 
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184  LÊdé^niffimm  '^ 
tager  avec  IçJPeuplç  :  .ceux  là 
cbés  coocf^  lç&  l^ioiis^  npiï- 
poièrenc  pour  ^  fiureiuii.L  "^^ 

ë?. particulier^  j8c  mîtç^ 
gance  à  renvejrjlêr  ian^^;^^^^ 
l'ordre  naturel  des  ^fermes  fui- 
vant  le  régime  qu'ih  ont  lés  uns 
fur  les  autres.  . Cette xontagi^ 
;agna  toutes  les  Langues  oe 
L'Europe,  mais  Malherbe  a  côm- 
niencc  le  premier  à  en  guérir 
la  ûôtre  :  U  depuis  ce  célèbre 
Âuttur  on  a  continué  fçn  Ou- 
vrage ,  de  manière  qu'à  quelques 
petites  tran(pofitions  près,  com- 
me de  mettre  le  pronom,  fans 
article  devant  le  verbe  qui  le 
fcgit ,  Je  voml'si  dit ,  pour ,  fai 
4it  U  Àvom^  il  n'y  a  point  de 
Langue  qui  ipit  plus  facile  A 
entendre,  plus  aifée à fuivre  que 
la  nôtiir.  5  l'efprit  ne  travaille 
point^n  écoutant  un  Q^teur 
François.    Mais  quand  il  faut 
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dfur  ccmnaicjre    le    nœud  de 
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linons  jointes 
pti^jç^lOe,  a^^^  que  le  dernier 
^rii^e  j  l^ç  ^prononce  >  Telpf it 
ir^ell  ^ppi&if  ailës  vif^pour  conci* 
Ite?  en  lin  inftant  toutes  ces 
relations  5  de  forte  qu'il  foît  à 
temf  pour  fiuvre  J^Oràteur,  qui 
fans  &*«rrêter  continue  de  prçi- 
noi^o|r  jj^îs^criodes  auffi  twnf- 
ppiçès  y  auitî  embarafTëes  gue  la 
première.  Voila  pourcjuoî^  les 
autres  Nations ,  fîir  tout  les  Al- 
leipands  auiïL^ifo^  que; 

luousj  Je  fervent  aujéurdhui  du 
françois,  cgmmed'xine  Langue 
moyenne  pour  entretenir  leur 
commerce  de  lettres  ,  même 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes •  p^arceque  perfonne  n  a 
point  encote  entrepris  fei^ieufe- 
ment  de  dëbarraïler  leur  Lan- 
gue ét%  défauts  qu^elIe  peut 
avoir  par  report   au  principe 
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i26  MdmrnfifÈèns^  '; 
naturel  dont  je  parle;  Et  avom 
jàous, ,  m>us  mcmes( ,  biçn  des 
François  qut  atêntifs  i  ce  prin- 
cipe ,  ifKonnu^  fort  ibùvetit,  à 
ceux  ç^iM  ccrifent  on  quîparfeiiir, 
jfe  faflent  lire  ou  écouter  arfc-^ 
ment  ôà  açréablertrent  ^  Mal 
conduits  par  les  Livres  ,  préve- 
isus  par  rn&2€\  p^ 
réfléchir  fiîr  le  principe  d'inftr/ 
i\xj^^5vr;rm  évi  i^ns  ^  là  réglé 
'anrniaticale  y  ils  doivent  igno^. 
ier  ce  que  c'cft  q«e  régime^ 
que  f^nt^icfr  j  pu  arangémçÂt 
4es  expœffions  pdti#  fo  ïè 

dïfcours*  Ils  ont  h^nté  mêrtic 
4e  sli tacher  a  cette  étude.  fc*çft 
cependant  avec  cette  même 
étude  cpie  Ton  çft  plus  ferme 
(dans  la.  Langue  5  que  Ton  ne 
s*étonn^  point  de  Kre  dans  des 
fivres  iHl^ortat^  ces  tfcux  pro- 
pofitions  contradiâoires^  H  m 
£mP  jfoint  chercha  de  mcjon  quand 


ISipè^ê^  décidé.  ^  H  ne  {dutféu  [t 
UiStt  etÊHi^inif  it^frge\  Et  en  fia 
Vccude  des  princif  cr  nous  don- 
ne ài^  lumieries  pour  prononcer 
-Air  les  difficiles  ^ui  peuvent 
fe  pifcfêntep. 

Qu\ïnc  per(bn»e  foibfc  dan» 
la  Lai>gûe  demande ,  par  excm- 
pli ,  pourquoi  ilfe  rencontre 
««quelquefois  que  le  fîibflantif  £c 
ton  adje^if  ont  chacun  un  arri. 
de  femblable  ,  ou  dHïemblai- 
"ble  ,  fc  voû  Us  hommes  Us  plmfé^ 
vim^  C'ejf:  I4  râifon  des  hommes  Us* 
'flm  Joiuans.  Je  me  tensk  U^^^cmme: 
U^Uà  Belle  y  le  principe  Taci lire 
ta  rcponfe  à  cette  queftion.  Car 
on  peut  dire  qiiç  ces  f^pod- 
rions  (bac  doubles  ,  l>*une  géné- 
rale ,  Pautre  particulière  ,  mais. 
celle- cy  aïant  relation  è  l^p^- 
miere.  Or  toute  propoWfen  doit 
avoir  lin  verbe  exprinn^  ou  fous- 
çntenda..  AinCiyJjs  vois  Ui  hom^^t 
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188  .  içlmrcifftmem 
(propôfîtion  générale  )  les  flm 
fâfVMns  (  propoution  particulière 
&  relative  )  eft:  là  même  chofe 
que  fi  oiï  difbic  y  je  vais  Us  hom-^ 
mes,  oui  font  les plsâsjsvsns  Cefi 
Is  raitm  des  hommes  »  qui  (ont  les 
flus  favsns*  Je  me  rem  k  U  femme ^ 
qui  c{b  U  plsês  beite. 

Ne  pourroît.od  point  ençoft 
dire ,  eû"^  examinant  la  nature 
delà  relation  qui  eft  entre  un 
nom  fubftantif ,  j8c  hs  autres, 
que ,  flus  JéêVAnt  ^  le  flw  pavant  $ 
fpnt  des  adjedifs  colleâifs  ? 
TouÉ  adjcâir  peut  faire  confi- 
dcrer  fon  fubftantif  par  trois 
différcns  raports  \  ou  comme 
détach^ifimplement  4es  autres 
fubftaiitifs  de  fbn  efpece ,  V/^m- 
me  finvanf  5  cet  âdjedif  apellc 
alors ,  ^^/,  nbfidféy  à  cet  égard, 
'  détachlHl^homme  /avant  \  de 
rhomme  ignorant  :  ou  comme 
comparé  à  un  odlâ  plufieurs  fub- 
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fiit  U  Langue  frsHfoife^  i8> 
(Untifs  I  cet  homme  eft  flus  favsni 
qiêe'moi.  H  eft  flm  habile  qi/eux^^^ 
cette  parriçulc  ^  flm  ajoutée 
à  PadjeAif  ,  yîiv/f »/  ,  pourroic 
n*6cre  qu'un  tÇ*me  qui  cxpri^ 
méroit  la  compariifbn  :  ou  enfin 
conune  élevé  par  cet  adjedif 
fta  deiSis  de  toiis  les  autres  futv 
ftantifs  auque;!  il  peut  être  com- 
paré i  Vkomme  /^  flm  fwmtt  dé 
tous  f  cet  zà^\td:\t^févnnt ,  acom» 
pagné  étjUfluSj  €ik  un  fuferlA^ 
^;/,  qui  ne  fait  qu'un  mot  avec 
ces  deux  nàonofiiabes.  Les  Latins 
pour  exprimer  ces  trois  raports 
diffcrens.  fe  fèrwnt  de  PmEe- 
;cion ,  doffus ,  dodior  ,  dolhjfimut: 
Makî^  comme  nous  n'en  avons 
point  en  François  dans  cette 
ocafion  eij  gcncrar ,  on  a  Tuplec, 
/^/«i,  pour  le  comparatif ,  &%ii 
flù$  ^  pour  le  fuperlati||j^efquçls  > 
avec  i'adjeâif  pofitif  ne  forment  éÊÊ 
qu'un  terme  in wiaWc  dans  les  ^ 
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cas  i  mais  on  a  lait  changer  de 
&ombr|  de  jk  genre  à  r^ticJe 
4ans  le  iùperlarif  \  pour  éviter 
les  équivoques  k  flus^  Ufhih  Us 

cîpe  dû  régitmr ,  ^lie  iWticIe 
^qoi  iert  i  exprimer  Je  faperia. 
tif  ne^ournûtt  (uivrç  i^^idlkxioû 
4ks  cai  obliques  ^  pmfque  l'ex- 

preffion  fbraieroit  une  piPOf>o(|- 
t:ion  ipii  am-oir  ip  §êns:^£Eé^ 
retft.  tT^  iMmtfméià  hommes  du 
jp/Mf  fM^s^  ne  ignifte  point  la 
même  ctipfe  ^e  ^  ^eftim  rsifi» 
des  hommes  les  fhis  favsnf.    Dans 
la  première  propofîtion  je  ne 
parle  que  de  quelques  hommes 
<iu  nombre  des  (avans ,  compa- 
rés aux  autres  5  &  danj»  la  fé- 
conde je  comprens    coHedive- 
inent  têk  les  plus  fâvans'' hom- 
mes.   Il  en  'eft  de  même  au  da. 
ftf.  .l«e  ièns  de^  jime  w$s  à  U 
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icmblable  i^çchxi  de  ^  je  me  rem 
s  h  Jèmme  U  flus  heik.  Danç 
cette  dernière  expreflîon  je  parle 
sndéfinimefn:  de  la  plus  oellf 
itam^:^  ^  dans  Taucre  jf  re^ 
tremf  i  fTUi  ffopo&wm  4  iwMT 
iêutie  t^le  |çm  idéq 

de  ceodxf  c<>Ueâi£s  ces  «djeâiff 
iQrfciv^ils  (aac  ^nrès  le  non)  em^ 
ployiJs  comme  fiiperlatifs ,  me 

faroSi  ^  d'^ucant  ^s  trai-^mt 
Ubl^^qî^ <|uand  i^  i^nc  pkr 
ces  de^aiiç  on  oe  leur  donne 

{>oint jdVticle  pardcuiier  pour 
es  rendre  fuperlatifs  ,  comme» 
eeft  U  féHJM  des  èIus  jMv^ms  hâm^ 
mes  ^je  me  rensÀ  tsjim  k0éf^mm% 
parce  qu^alors  ma  propcfi^lon 
fSk  iimole  r  rciùs ..  lorsque  cet 
adjdâir  efl:  après  le  nom  il  faut 
defîgner  par  l'article  1%1'il  efl 
fuperlacif  ^  autrement  il  deviep- 
droit  comparatif  ^  &  alorl^  iî 
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19  X  EcUirciJfimiHS  , - 
exigeroit  le  fecoftd  membre  de 
la  tomparàilon  r  Car  je  ne  j^uis 
dire  \  cejl  U  rsifm  des  hommes  plus 
fsvsffs  ,  que  je  ne  di(e  encore 
par  exemple  ^qûe  ceux  de cep^js-c), 
X'àrticle  rfcft  donc  employé 
«I  ces  otafîons'due'  pour  former. J 
avec  la  particule  comparative, 
plus ,  mèim  y  &e,  m  iidjedif  éoU 
leAif ,  Qui  s'acorde  avec  fon 
fubftannr  au  comparatif ,  &  au 
fuperlatif,  comme  It  fùntypre, 
4éy0Uilteuri  <jui  ont  la  '  (igninca- 
tion  comparative  (ans  employer, 
plus  j  &  ^  le  pire ,  te  meilleur,  pàrfsit^ 
féevifC^m  ont  la  Signification  fu- 
perJative   (ans  y  ajouter  cette 

même  particule    ou  "adverbe, 
pl$é$. 

On  ne  devroit  point  s^ëton- 
ner  que  ces  adjédifs  fuflcnt 
colleiâte,  quand  on  voudra -faire 
ràflcdion  que  nous  formons  de 
i&mblables  termçs-lorfque  nous 
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"  JiêfU  tànguiFtanfoife.  151^ 
ttl  avons*  befoin.  Car  commenc 
pourrôic-on  rendre  raifon  /de 
cette  exprefÏÏon,  ly;^  ^miv  fi^W^^ 
tlefifê^  fi  on  n*avoit  recours  à  ce 
prificipe  ?  Couleurtdira  quelqu'un, 
eft  de  féminin ,  &  cependant  je 
4e  vois  de  xnafculin  en  cette 
rencontre  On  répond  a  cette 
difficulté  en  difant ,  i\at^  couleur 
de  feu ,  n*eft  qu  un  nmot  5  &  que 
toutes  fës  fois  qu«  nous  adenv^ 
blons  plufieurs  fons  pour  en  fai- 
re ud  terme  colledif ,  il  eft  toû- 
jours  de  mafculin ,  un  beau  cou- 
Uur^de  fek,  un  rende^vous  ,  un 
venez^y  voir  y  SfCc. 

Je  ne  doute  point  qu'on  ne 
me  reproche  encore  qu'avec 
toute  ma'  préfomption  fur  la 
connoiflânce  des.  principes  ,  il 
n'y  ait  abfolument  bien  des  oca- 
fions  QÙ  je  ferai  obligé  '  d'avoir 
recours  à  l'ufage.  J*ai  déjà  a- 
voué  ma  fciblefle  5  mais  fi  l'on 
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11^4        EdmrcififfÊmt 
apcile  prëfomption  un  defîr  tn 
^enc  de  <:€ri>tioitre  'par  taiipfmff 
ment  im  principe  <jui  oo^js  eft 
cache  y  j'avoue  encore   qoe  je 

|uis  trcs-préftfmptueuxr  V  &  j^  ne 
me  reprocherai  jamais  de  là  pa^ 
Teâè  dans  la  rechercj;ie  de&prinh 
cipcs  :  maf^is  fi  je  ne  (lii|..ôi^iFcs 
lieureuK  pour  les  décomtkyf^r 
tendrai  que  la  rcftéxicfn  ^  tfu  de 
plus  haDiles  gens  que  moi, 
mtaient  cclairci  ^  &  je  nedferai 
point  imprimer  gravement  & 
defpotiqaemtnt  un  ,  c'tji,  fn/sg^ 
^jui  A  éiMhli  €tiit  mdnUrtdc  fstler: 
en  un*  mot  je  refterai  d^^^^^  1^ 
^éo^Ky  <âns  croire  qu'une  Lan- 
gue ,  une  expreffîon  fe.  forme 
^r*  caprice  ,  6c  par  aventure  5 
celui  qui  5*en  eft  iervi  le  premier 
a  eu  4  raifon.  je  ne  puis  lade- 
velop#îdonc  il  n'y  en  a  point: 
,CB  raifonnement  me  paroît  ab- 
rfurdë."^ Ceft  danc  mon  &m^ 
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ment  que  Tuâige  n*à  <le  ptrt  qita 
<^ans  les  mots;  On  éti  Jbazàrde 
tin  qui  nous  manque  pour  pré- 
fenter  une  idée  /le  Public  re- 
çoit ce  terme  dansie  même  fêm;- 
cette  convention  gchcràle  eft  le 
fceau  que  Ton  apbfè  à  Pétdbllf. 
femei|t  de  et  mot:  11  en  eft  de 
môme  de  (a  deftruôioft  5  s*il 
plalt  au  Public  de  le  bannir ,  da 
de  lui  donner  It  qualité  de  tdt- 
me  bas  ,  populaire ,  coranique,  il 
faut  en  pauêr  côùdâfAn^aà^ 
Mais  que  r«rangemént  de  tous 
cts  termes,  qui  ont  une  r elatioti 
abfohae  au  jugement,  foit  (bûnri- 
fe  au  capricieux  uiàge ,  c^eft  ce 
que  je  t^  fautois  mMmaginc^ 
&  je  ferai  de  mon  mieux  pour 
découvrir*  la  règle.  Vcricî  par 
^xenâple  utae  e*preffion  qui 
m'etriba^fle  ,  Jt  s  un\  hmnite 
hmm  m  f^  ^  Nûfre  étonardit  de 
WeWf ,  pour  ,/i^ii'/fl^  (fi  hmnétc 
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t.9  6  '  EcUirciffemm 
homme  :  Notre  cad^nceft  étoufdiiT 
ou  bien  pour ,  //  a  unptrehonnéu 
homme.  Nette  étourdie  cadette.  Il 
faut  certainement  une  diflcrta- 
tien  pour  faire  connoître  la  dif- 
férence de  ces  fxpreflions  ,  & 
la  neceffitc  de  la  première  dans 
\ç  fens  qu'elle  eft  employée. 

Il  faut  obferver  trois  chofes 
dans  cettç  expreflîon.  Il  0  m 
honnête  homme  défère  5  Tadion  du 
verbe ,  foh  régime ,  &  fa  déte|^ 
rpination.  La  poffèffion  eft  l'a* 
(àion  du  verbe  5  h&nnéte  homme 
eft  fon  régime  5  mais  cette  idée 
eft  vague  y  elle  n'eft  point  dé- 
terminée j  &  mon  intention  eft 
de  Tapliquer  à  celle  de  fere.  Je 
le  fais  avec  la  particule,  rf^, qui, 
comme  je  l*ai  déjà  dit ,  fert  à 
fixer  ratencion  du  Ledeur  ,  ou 
dé  r/^udiçeûr  fur  le  terme  qui 
fait  Tobjet  de  la  proportion  c  o,ii 
bien  parceque  quand  deux  noms 
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furU  L4p$gue  Frsftfoife.  i$f 
fubftantifs  fe  fui  vent  le-feconcl 
ft  mec  au  génitif,  c'cft  une  rei 
gle  graitiftiaticale.    Mais  cette 
règle, xiira:t'ott,  ne  jieut  s'aplî. 
quer  à  cette  e'Jcprenîon  ,   mfré 
étourdie  de  endette.     FôiU  un  droit 
d'homme.  Je  crois  le  contraire,  eri 
fupofant  que  le  fubftancif  de  la 
première   prapofition    eft  fouS- 
entendu  ,  mtrc  eioftrdie fille  de  ca^ 
dette.     Voila  un  droit  animal  ou  fif^ 
formage  ,  d'homme.  -Il   faut  bien 
que  le  terme  générique  cle  celui 
qui  fait  l'objet  de  là  propofition, 
foit  fous  entendu  ^  paifquePad- 
jeclif  s*acorde  en  genre  &  eft 
nombre  avec  ce  dcrnieîr  terme  j 
maisfe  trouvaftt  l'un  &  l'autre 
dans  des  cas  differens  ,  il  s'en- 
fuivroitque  la  conflrudion  ferait 
fauflTe  :  car ,  étourdie  -,  qui  eft  au 
nominatif,  ne  peut  avoir  pour 
/on  fubftantif  le  terme ,  cadette^ 
qui  eft  au  génitif  3  ou  bien  on 
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4érogcroit  à  la  régie  grammas- 
tîcale  du  fobfl:anti?&  de  Tad- 
î^^f;ain(ion  pcutconclure  que 
îç  fubftaïKif  J^itoitrdk  cft  fous, 
enceiidu  5  &  que  ce  fubAantif 
doit  erre  un^terixie^nëriqut  de 
celui  qui  eft  exprimé.  On  peut 
%ire  le  même  taiibnnement  fur 
cqutes  les  expreffions  de  cette 
nature^  ^ 

Mais  ce  n'eft  pasaffcs^il  faut? 
ipxQ  conûojt«  qu'elles  font  né- 
ceflaire^  »  en  un  mot  qu'elles 
H*ont  poiM' de  fynonimes  y  & 
qu'aine  il  ^y  a  des  ocaHbns  oà 
dp  ne  faursoit  les  éviten      Gar 
il  eft   certain   que    cet  exem- 
ple ,jiiiw  imfmdtnf'  et  fnfe  m  fail 
€iUt  fotife,  ne  fauroit  être  rendu 
par ,  mon  f te  fi  imfyuJiMAfm  cetiê^ 
fmifi  ,4iy  par  ,  mon  frère  ,  qui  ejk 
imprtêdefef  >  s.  fait  tette  fini  je  ,  ny 
par  quelque  autre  expreffion  â 
jeu  près  fcmblable,  cJK^»  w/^*^ 
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Ant  ^Ttkntt  d'abord  une  idée 
générale  des  impruéens  qui 
peùvcnrm'apartcnif ,  ou  qije fe 
pui^  connd&riK  f  &  par  le  terme, 
prere  ^  je  paarticularife  l'idée  de 
cette  adiôrt^^  imprudente  ,  tqui 
pourroit  ayqir  été  faite  par  d'au- 
très  petffonnes  a^ffî  itnprudentes^ 
ue  mon-lrere.  Mais  lorfque  je 
is  ,  monfrèH  impmdtnt  a^faitcefi9 
f9tije ,  ttïa  prbpo(îtion  eft  fîmple, 

particulière  ,  *fc  n*a  de  relation: 
qu'à  mes  autres  frères,  que  je  de- 
«gne  (âges  idîicrets;  quoi  quHs 
puflenr  nô  pas  l'être  :  &  même 
jie  pourroiSv  n'avoir  qu'un  frère, 
8c  alors  mon  expre/Hon  fèroit 
feufle. 

Je  puis  f aifonner  fuivant  ce 
principe  fur  l'autre  cxpreflîon, 

êcUt  fôtfft.  Conflamment  elle 
ne  donne  point  la  même  idée 
^ue  celle  de  y  mon  impruitm  dâ 
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frire  a  jkir^eae  fiiift.  Celle-là 
taxe  mon  frère  d'être  jmpra. 
dent  dans  toutes  fcs  adions  j 
c'^ft  un  mauvais  caraâere  que 
j'affirme  de  lui  -,  ce\.qui  lui  tait 
infulte  :  mais  l'autre  pc  Tacufe 
d'imprudence  qiic  daré  Tôtafibn 
dont  il  s'agit.  Je  j|fuis  <ionc  con* 
dure  que  cette  exprefïîon  ,  ffid» 
imprudeni  de  frertAfaU  çttn  fctifi 
eft  nëceflaire  dans  le  ièns.  où 
je  remploie  :  du  rpoîns  c'cft  moa 
ièntiment.       .  ;  ; 

Ce  fçrôit  entréprendre  de$ 
volumes  que  de  parler  de  tkni- 
tes  les  petites  difficultés  qui  fë 
ibnt  préfentces  dans  |e  lan^ge^ 
par  le  défaut  de  principes.  On 
les  a  décidées  dans  ^iâerens 
tems  5  &  tel  a  ftatué  heureufe- 
ment  qui  n'en  a  pas  -connu  1^ 
raffon.  Delà  font  venues  les 
déférences  que  l'on  a  eues  pour 
4'ufage  ,  quand  le   plqs  grand 
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fur  là  tangue  Fréinfoift.  lot 
nombre  Ta  çmport<f.  Maïs 
n'a  pas  fait  réflexion  le  p 
ïpuvént  qciè  ce  plus  granH  nom- 
bre a  fuivi  avcug«^ment  uhe^é- 
cifîoh  fans  en  contibître  le  prin- 
cipe. Car  rien  ne  me  paroîtrôit 
plus  comique  par  exemple  que>f 
<lc  dire  ,  nous  avons  examiné  « 
dix  ou  douze  Sa  vans  que  nous  *• 
étions  fî  l*on  doit  dire  ,  vingt  n 
&  un  cheyM,  ou  vingt  et  «»  cht^  *• 
vaux  :  mais  vingi  (jr  un  cheval  €t 
bleffè  tellement ,  que'prefqud 
tout  d*uiie  voix  on  a  préféré*,  •• 
vingt 'é*  un  chevaux.  Il  eftcer-  « 
tain  cependanr  que  l'on  dit,  *• 
vingt^  un  an ,  Tufage  l'autori-  « 
feioc  ce  même  ufage  veut  que  «• 
?Hf  ïuit  un  adjedif  après  an,  -« 
ohVmettc  cet  adjedir  au  plu-  -^ 
riel ,  vingt  (jj"  un  an  acomflif^  &•*• 
non  pas ,  vingt -^  un  an  âcompli,  i\ 
On  vèrroit  bien  que  de  fèmbla- 
bles  Dodeurs  dccidei;oient  fans 
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'principe  :  néanmoins  il  n^cnfaut  , 
pas  davantage  pogr^éfcfiblîr  une 
cjcprfiÉp^  feutivc.   Ce  font,  di. 
toit-pa,  d<j5  Savani^  qui:  oçt  pro* 
no|ic4  ptjffquQ  tQuft  d'une  voiic^ 
9P  ne.  fa^roit  manquer  de  pré* 
iËérer,  içu^  dëcifions  aiiJi  vôtres, 
Pes  S4yAP$  en  tpucttagtre  cho^ 
:^  que  dans  la  çopaoUIance  des 
nrincipçs  dft   leur  tangue,  je 
Jtacorde  :  mais  à  cette  décifîon 
vulgaire  fie  fautive ,  je  ne  recpn- 
npis  point  des  maîtres  dans  le 
làpgaee^  Cependant  c'cfti  peu 
pr^  ae  cette  manière  que  nous 
fopimcs  conduits   pour-  l^aran- 
gement  dé  nos^fmes^  Ge.  qui 
fait  que  deftituës  de  principes 
Bpus  nous  fefons  cerit  queftions 
^ivples  &  puériles  dans  les  con^ 
verfations  ,    lefquclles  caufent 
des   altercations    tumultueu(es 
plus  propres  à    mettre  fur  la 
;Êtcne ,  ^'à  ceux  qui  reçhejrchenç- 
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dtè  bddoefoi  i  cùnnckctc  les 
Wgit».^  j»  tiens  pottt  an  afne  ^ 
ditf^  un  Càval^jr  dos  bcatds  de 
]tf  Gatonne;^  celui  qui)  ecric^ 
t$9^Jkmi^f  pw  un  At,  c'eft  déro- 
ger aiBi  itm  aonmuitL  que  d'ex« 

JM^Uir^  qiiapn       feue  dire;  ilor- 
iriiM^v  ^^#  dellfuraur  dcilufage 
prefifdra  panv  >  il?  relèvera   le 
Otafcon-  pâf  un^,  Jffmiv  éfue^  tm^ 
fitgewtti^péoH  éame  Bmkmàx  fést 
un  X»     La  querelle  s-échau^ 
M«re  ces  il«ux;p€r^tmesi\  atf  fi 
aharitabfcemenc   1:111^   timfiémr 
veur  les  woté^  U'  n^efl?  poinc 
écbucé.   C'(#  ^  <3e9  pftîces.  dé:« 
aiiicms  qutflfoii  récohaotol^bx»iiU 
me  foib[k!  ddUS^teioAiga^gËs  Cesi 
demî.Frankjoi*  n'bift'  ^pde^  de 
sfémbaraflèr  dfcs  queftipn» diffi* 
cilfes ,  8r  qHJ  ne  dcpetident  pciiir 
d^  rufege ,  ou^  s'ils  le  four,  c'eflp 
fànr  éclàircir  Ifàuditeur.    Qu4 
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Top  demande  ,  |>ar' exemple  i 
çesi  MeiGeurs  ,  fi  l^expreffion 
ftiivance ,  que  l'on  me  fumjfcfévi^ 
remem  ut  homme  là  ,  cftiran- 
çoife  3  &  fi  elle  cft  fynommc 
avec  celle- cy ,  que  Von  funîjf'efé^ 
vertmtnt  eet  homme  l4t  je  fuis  àUii. 
té  qu^ils  TcroiMï  fort  embaraflë^  : 
ils  parleront  ,maii  il  ne  diropt 
ricB ,  parce  quignorant  les  prii|^ 
cipes  des.  Langues  ^  ils  ne  pou^ 
rofit  entier  dans  cette  diffi- 
culté, f;  v^ 

Je  dis  d'abord  que  nour^^ 
nons  des  Latins  y  &  àts  Grecs 
cette  manière  de  s'expriiwr  5 
aç  j'ajoute  que  non-feulenoent 
elle  eft  françoife  clans  le  difcours 
familier  j  mais  encore  que  Vot^ 
peut  s'en  fervir  dans  le  difcours 
ioutenu  -,  & .  qu'elle  n'eft  point 
fynonifne  zvtCy  queFon  funife  eie 
hpmmejà.  Je  iouleve  bien  àvL 
inonde  x:ontre  moi  par  ma  pro- 
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"f^oihiùù^^ltf  UQiiiiie prendront 
poû#  un»  Ancei^r  ;;Cmonté  q^i 
àLtro^i  la  «Grammaire  y  les  ;^iih 
très  pour  un  homme  qui  nc^on- 
poiç  pas  Pi^loquence  ^  puifqac 
je  me  fer$  d'exprcffions  popu^ 
îairçs  |  fçptn^ne  irp^Héme  forte 
de  pérfennos  m'acuferont  de  ne 
pas  iavoir  k  (ignification  des  ter* 
mes.  en  foutenant  que  ces  ex« 
prempn$,9i^  Tm  tme  funijfe  fiyé" 

pmiffe  fivmmttu  ut  Aonma  lÀy  ne 
^t  pas  fyijlonimçi^.  Peut  être 
que  ces  Cepiwrs  goûteront  mes 
faifons.  Il  faut  çonfidérer  deux 
choies  dans  cette  expreflion,  le 
/ouLait  p6c  Je  légitiment  dont 
celui  qui  parle  eft  afleâé.  Quant 
au  (buhait  il  eft  exprimé  par  la 
particule  \  qtse  ^  comme  je  Tai 
dëja  dit,  &  le  fentiment  d'in* 
dignation  que  m'a  caufé  cet 
Jxomine.là  eft  rendu  par  lepro<^ 
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nom  •  abToLii^f  mt.  Car  it  fil-  i? 
wmarquer  <}ur  les  hommes  font  ^ 
nés  les.  um  poor  (eii  autfes^  ih 
ont  ëfabti^  465  loix.  pour  leur 
conduite^  &i  (^â»d  quelqu'un 
àéroge  h  ces*  loiy '  c^eft  um  ii^- 
fiilut  qu'il  fair  iàM  aufré s^  v^ 
tout  à^  ceux  qui  lui  fem^  /^pét 
v^rs  y  il  -iMf  «II'  doîe  tiâê  âfi^ 
Êiâion  rwlati v0  \  9t  ik-  one  dîroie 
ilr  l*c*igcir  j-  c*é(b«f  que'I'oii 

txpriine  jMir^ê^pTOiiÂ^y  f^  ^^ 
lik'  donc  uhe  fîgtitliçtnQif  .ptu& 

fbitc,  pîtos  étexiéBLi!  êani^ctt^ 

txprcffion  ,'^  l^lmmifmifejpvél 

nment  ap  lmmm$  (#1  que  danf 

i 'autre,  jw#  /W^mi^^^ 

feulement'  l-oirdrt  qwB  l^in^dbM^ 
lie  dé  puiMrx^homme-ii;  fam 
JPelack>n^  à<  li^  fari^faâion  qu'il 
doità  la  perfonne  qui  prononce 
cerordret  Sunquoi  il  eft'à  ob«: 
jfQtjfver  que  ceae  dtrniere:  ex^ 


Ipreffion  ne  peut  être  employée 
que  pai^  ceux  qui  ont  droit  d^ 
comniarider  amblument ,  &  que^ 
l'autce  geut  êitré  pr^fer^  par 
loutes  pei^nnes  ,  relativement! 
à  la  part^  qu'ils  ont^dans  la  focie^ 
té  civile  9  qui  e(k  ble0<ée  par  la^ 
mauvais  aâtOQ  dç  celai  qui  doiç 
^tre  punia 

Aprëscet  éclàifciflêroettr,  qui- 
me  paroîc  raifbnnable,  peut-oa 
douter  que  Ton  ne  puiilè  enii 
ployer  cett«Hiianiere  de  parler 
dans  It  difcours  (bûtenu  ?  Supo^ 
fons  ^  pap  exemple^  qu*ûn  illuC 
ut  criminel  ait^  oâSbnfé  ion  lloi. 
(bus  le  mimftère  &  dans  le  dé^ 
partement  d'un  de  Tes  Minif^ 
trea  rQuo^  ce  Mkiiftre  inrerre(Ie 
àla^  punition  de^  ce  criminel  ^  la 
pourfaivei  deyanr  un  Tribunal- 
^  Augufte  h  qpi  il  ne  fêra^  pas  en 
droit  de  com  mander  :  I4e  pou tw 
».t?il  pa»  avoir  liéa  dans  Tar- 
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^îo8         EçUireiffement 
^dè'ùr  de  fon  éloquence  de  pro. 
ferer ,  que  l'on  me  funiffe  févére. 
mcHt  un  crime  ijui  »  de  fi  danger 
reufes  conjiqutncti  four\  U  majejlé 
d*s  Spttveraitts ,  pour  la  fidélité  df 
uux  qui  le  fervent^  ér  fùurlt  refoi 
defes  Teuflà?]ç  ne  crois  pas  que 
J'on  puiâè  me  conçefter  que  cet. 
te  manière  de  .parier  ne  foit  en 
iAj place,  &  dans  le  genre  orW  , 
çoire  par  les  circonftances  qui: 
racompagnent.   Car  je  le  ifoû- 
tiens  ,  il  n'y   appoint  d'expref- 
lîons    fi  familières  qu'elles  puiC 
ièiït  être  ,  que.  l'on  ne  puifle  ^- 
lever  jufqu'à   l'éloquence  ,  en 
obfcrvant  exaâement  l'art  de 
les  anoblir  par  l^s  cirçonftan. 
^es  j  art  i  la  vérité  inconiiii  à 
bien  des  gens  qui  fc  croient  ora- 
teurs. ■  * 

Il  né  me  refte  plus  que  de 
rendre  raifon  de  la  con(lru(flion 
<le  ce  pronom  abfolu  tm.  Dans 
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fur  U  lf0^ui  franfàift.     %o^ 
cette  cxprçflîon,  on,  eft  le  nomi- 
natif du  yerbc  5  ctt. homme  la,  eft 
fon  acufatif ,  il  faut  donc  que  je 
mette  JH^  au  4^nf  ?  a6n  qu'ëtanj: 
fournis  au  verbe  il  defigne  lâ 
relation  qu'il  a  à  fon  adionV 
commie  fi  Ton  difoit ,  H  m*amtm 
€it  k^ffm U  ^ S^M  un  même  vetV 
be  ctf  JFi^ahçois  ne  peut  régir 
.qM'qn^  ac^iatif  ^  un  datif ,  ou 
génitif ,  PU  ablatif  à  la  fois.  Je 
Tois  avoir  (àtisfaic  fuflfifammettt 
u  la  qu(B;(iipii  qu,e  je  me  fuis  fa^ 
te  ppur  éçlaircir  une  manière 
dç  p^riei:  dont  plufleurs^  per fon- 
nes  ont  -ftenté  i^ûtilemenc  de 
rendre  râifbn  v  ce  qui  l'a  prefque 
fait  condamner ,  peu  de  perfon- 
nés  voulant  fe  donner  la  peinp 
d'examiner.  'Cevfcrpit  Une  duré 
fujètîpnv  ni'ant'pp  dit  plus  d'ime 
JFois,  fi  à  chaque  difficulté  qui  fe 
,  nréfente  dans  la  Langue,  il  faU 
loit  faire  de   longues  diflèrta- 
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tiofîs  pour  /avoir    fi  on  pârTe 
Ibien  oatnaJ.  On  ne  peuc  impo^ 
fer  cette  :  loi  à  peribpnc^  ymais  on 
eft  en  droit  de  dcfeudre ,  de  dé- 
cider  fiir  ce^ue  l'On  ft*cntewt 
point ,  &  fî  ^el^u^n  fe  fiât  imi 
prndemment^  &  avcè^  pMm^^ 
lion  il  me  TOrmeitr^  d%ln'é. 
gayer  aûX  éèpe^^ 
tendu  m^rit?e;  ou  d^^^^ 
£)ti  pedt  (âvoir.^  ]^^^^  j^  p'^^âiU 
4iSv  dé  ni^tie  lïiis  par ^^«^ 
|cp^0iblf  tr^ 
f oQVfir  ht  i^ièté  ctes^  dl^i^lotii 

feuiÉt»  a»  iiijet  de  la  ILan|iië 
JFiançoife;  Quand  il  le  puéfente 
ifl^el^ue  doute  j^  pen/ë  l>iën< 
jeriféufêmait .  de  i%i  une  vérité 
U«  ÀÉis(àâi#  fi^^  ]»u$s'  avecr 
pes^rind^es  Icvàr  1«  diSiculxii. 
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Çôimiae  je  ne  m'atachc  pâ!( 
leulemenc  à  la  régularité  de  \\ 
hntz%^  ^  mzxi  empare  au  choi: 
d«s  termes  je  ne  |njifi  irfempê. 
cher  d'en^dipe  mapenfce : quan( 
ons'eft  fak  une  étude  avec  pei* 
ne  i.on  cherche  à  jouir  de  Thonr 
iieur  quelle  peut  pi^curer  :  flç 
je  ferai  ti^s-ienfible  à  Teftinie* 
que  l'on  daignera  Hn'acorder  Çu 
Ton  juge  en  Finance  &  dans  les: 
fays  étrangers^  que  je  Q'ai*  point 
iravaillé  inutilement..  * 

L'art  de^  chcnOr  les  termes, 
juftes  pour  fig«ificr  pr^écifémenr 
ce  que  Ton  veut  exprimer  aiv 

Çtopre  ou  au.  figuré  dam  les. 
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diflferens  ftiles  ,  exige  tant  cïé 
conhpiflàdces  que  je  ne  m'étori^ 
ne  point  qu'il  -y  ait  fi  peu  de 
pcrlonnes  qui  le  pofledefit.  Si 
un  Âiiteur  n'a  une  Ixabitude  ^ile 
tous  les  teti«éS:de«  fciences  & 
des  arts ,  peut  il  efperer  de  par^ 
Icr  heureulèment  de  cqs  fujéts^ 
qui  ont  leurs  exprieflîom  parti- 
culières ?  Une  relation  de  bataïl- 
le  ou  de  combat  naval  pèut- 
cllc  être  faite  avec  des  termes 
communs  &:  populaires  ?  Ladefl 
cription  d'un  Palais  ,  ou  d'un 
Jardin  n'^xige-t'cl  le  pas  les  cx« 
preflions  qui  lui  font  (acrijfîëes  ? 
La  négociation  s'exprime  t^ene 
avec  le  langage  du  Palais  ?  Et 
ainfii  de  tout  le  refte  de  ces  for» 
tes  de  fujets.  .     l  ■ 

Cet  Auteur  doit  avoir  une 
parfaite  connoiflfàn'ce  du  monde 
pour  obfcrver  toutes  les  bîen«* 
Jccancês  de  refprit  &  du  cœur. 
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Iquî  peuvent  «rc  de  parc  darte 
ffâtotc  forte  de; travail ,  Ôc  qui 
ont  une  Làngae  dont    on  ne 
faiiroit  s'écarter.    Cette  partie 
du  choix  des  termes  &  des  ex* 
prejOionf  me  parok  la  plus  di!|^ 
fîcile  à  àquerir  à  cauiê  de  la  d|u 
verfitc  <}u*clle  forme;  On  parle 
diiSçrcmniént  à  un  Courtifan ,  i 
un  Provincial ,  a  un  Supërieur, 
A  un  éeal  'à  ua4nferieur«  à  une 
Damè^àuohommed'elricâ 
une  pecfbnoe  qui  en  a  médio- 
crement, à  un  nnaitre ,  à  un  do- 
meftique.  On  les  fait  parler  avec 
If  même  diverfit^  j  car  on  t/où- 
veroit  â   redire    qu^un  Auteur 
mît  dans  la  bouche  d*un  Bour- 
geois le  langage  ëlevc  d'un  Prin- 
cç  ,  d'un  grand  Seigneur  j  qu'il 
donnât  les  rhêmes  expreflîons  à 
un.Miniftre,   &i  un  General 
d'Armée.  .  Chaque  efpece  dei 
perfonnes  que  je  viens  de  nom.» 
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rSt4  mlëifcijfimen$ 
tner  fe  ibiic  fait  une  Lanatfe 
particuUcrc  pour .  $*cxprimer 
avec  convenance  à  la  fituacion 
<Dà  ils  fc  trouvent.  .  \j 

Il  faut  encore  qu^n  Auteuf , 
qu'un  homme  qui  parle  obierye 
^xaAemeiyc  les  reladons  de  re£- 
|>eâ: ,  de  fbumiffîon ,  de  hauteur, 
4'cgaKié ,  d^eftime  ^  d'atïîitié , 
d'amour  ,  &  de  bonté  oui  font 
encre  Ixrt  6c  la  jperfenne  a  qui  il 
parle.  Tout  cela  forme  ûfte  di- 
verfîté  infinie  de  kngage  très- 
diflScile à fe donner.  Ildoic con* 
xioître  les  câraderes  pour  les 
repreicpter  par  les  tcrrïies  qui 
conviennent  aux  palfîons  quî  les 
forme'n|. 

,  Enfin  comme  je  ne  fupofe  pas 
que  nous  aïons  aucuns  termes^ 
ny  aucunes  expreflîons  précifc- 
ment  fynonimes,  il  eft  ncceflàire 
de  connoîcre  la  jufte  fîgnifica^ 
4âon  des  uns  de  des  autres ,  poi^ 
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Juf  la  Lsugut  ff^otÇt.  4  if 
employer  celles  qui'prcfentertc 
^ns  le  vrai  les  iiëes  que  Ton 
a  deilcin  de. faire  apercevoir^ 
de  manière  oue  les  perceptionj 
<ie  ceux  qui  liTent  ou  qui  £cou« 
tént,  frapës  par  les  ions  aue  noui^ 
emi^ioyoïis,  le  croavenc  \t%  vA* 
mes  qire  les  narres* 

Toutes  CCS  obièrvatiotts  ibnt 
«ellemeiK  neceâàires  à  celui  qui 
parle^  ou  qui  ëcdt  ûuie  c'eft  dit 
plus  ou  du  ^i(>insqae  Ton  aqaiert 
cette  conndiiS^nce  que  de^d 
la  réputation  d'une  o^ujppe 
dans  la  Langue.  Ceft  par  là 
qu*on  fe  Fait  lire ,  qû*on  le  fait 
écouter,  non  feulement  (ans  en- 
nuyer le  Leâ:eur  ,  ou  T Audi- 
teur ,  mais  encore  en  lui  don- 
nant  du  plaifir.  Je  fais  bien  que 
rhabitude  de  la  pureté  &  du 
choix  dans  te  langage  dépetfd 
d'vne  longpe  étude,  &  d'une  par*- 
faite  çom^oiflànce  du  monde  ^ 
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1 1  î  McUim0iÊmi  • 
deux  chofes  que  toutes  périoti: 
^es  nWt  pas  lè^^oycris  d'à- 
quérir  V  &  que  imême  peu  de  fa-* 
Vans  veulent  fe  donner  la  peine 
^de  rechercher  :  on  rcëarde  la 
Langue  comme  une  foibîè  partie 
clans  la.  République  des  Lettres, 
&  ce  qu*pn  apellè  des  Savans, 
font  ordinairement  les  Cenfturs 
*4è  ceux  qui  s'atachënt  à  cette 
fcience.  Prévention  qui  eft  fôu- 
yent  la  cauiê  due  àts  per^hAes, 
quoi  qu'avec  du  mérite  ,  font 
négligées  dans  1^  fdcieté  y  que 
leurs  ouvrages  n'ant  point  des 
fuccès  :  LefavoirÔC  l'expreflîon 
font  pourtant  inféparables. 

Mais  on  nri^objeûerâ  que  jt 
demande  une  chofe^ui  eft  pu- 
rement arbitraire  :  ce  que  vous 
trouvères  noble,  élevé  ,  fubli- 
me,me  paroîtra une  expreflîon 
commune,  un  terme  populaire  ; 
>^vés-voùs  des  principes  danslç 

choix, 
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ciioîx ,  jçôiïïme  TOUS  prétendez 
en  ivoirdâns la  purttc  i       v 

jfe"^  que  la  cannoiC 

fance  que  J'exige  pour  bien  oari, 
1er  /pour  DÎen  écrire  dé{|£ha  de 
l^opinion  :  &  âetce  opinion  eft 
dpérente  félonies  fons^feloo 
le^  |Neir^  &  (uivant  les  Ma- 
tière*. Autrefois ,  /<  wiw  ^4^  fer 
ëàmst  étoit  une  expreffion  re- 
cul!,  comme  refpe&ueufe»  &  gra- 
cieufe  ^  aujourdtiiii  il  n'y  a  plus 
que  le  peuple  qui  s'en  ferve.  On 
croyoit  que  la  uibfcriptioo  d^lne 
Jejtre  exprimée  ainfi ,  k^  M^ei^ 
gneur  N.  en  Coter  ^  étôit  d'un  Rile 
élevé  ^  je  fais  des  Coûrtifans  qui 
la  regardent  comme  un  langa- 
ge de  petit  efptit  :  Enfin  bien  acs 
termes ,  bien  des  expreflîons  font 
ufitées  dans  un  tems ,  &  bannies 
dans  l'autre,  des  c^ngcrtiens 
n'arriveroietit  jamais  fi  on  les  * 
employcit  «toujours;  heureajê- 
>  .     K     ^ 
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nient  I  mais  parceque  l'on  n'é- 
tudie point  leur  jude  iignifica^ 
tien,  au  propre  ,  ou  au  figuré^ 
parcequ'on  les  place  de  manière 

3 lie  la  orononcî^tion  en  devient 
ure>  que  leur  conftruâion  en 
eft  forcée  ,  les  perfbnnes  déli- 
cates,  fans  examiner  leprincipe 
de  ces  défauts  ont  condamné 
ces  termes,  &  ce^  èxpreflions^  &: 
un  Auteur  qui  s'en  (èrviroit  fe- 
rait plus  reprehenfible  felon 
eux,  que  pour  àts  fautes  eflcn- 
cielles. 

Cette  réflexion  m^engage  donc 
à  établir  pour  premier  principe, 
la  connoiiHince  jufte  de  la  fîgni* 
fîcation  des  termes  &  àts  ex* 
prcflîons.  Nous  avons  des  Di- 
^ionnaiires,  d'excellens  Auteurs, 
-  ,&  des  Perfbnnes  qui  parlent 
avec  jirftefïe  y  voila  des  (ecours 
7fuffifans  pour  nous  conduire 
dans  cette  partie.  Quand  Mon« 
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fir  U  Léngue  frsnfoife.  i  x  9 
iieuf  de  Fonteoelle ,  par  exem- 
ple y  at^râ  employé  un  terme^ 
ou  une  expreflion  y  que  rifquew' 
t^on  à  s*en  iervir  ?  Il  peut  d&nnet 
Uioà  i  coude  inonde  ,'il  ne  h^ 
iLarde  rien  ians  y  avoir  bieft 
penië,  &coQftammenc  il  pçnl^ 
mmx  qu'un  autre.  Ha  décidé 

2ue  l'on  peut  dire ,  ms  Me  Até^ 
îmoifelU  t  q\x  md  Intti  MdÊdmmt 
dans  une  lettre  écrite  à  une 
fille  ou  femme  de  nàiflaiice  :  Je 
me  rens  a  /a  decifîon ,  pafceque 
j*cn  pénétre  la  raifort  j  le  refpeA 
paroït  davantage  dans  la  répe* 
titipn  du  pronom  poflèffif  :  Et 
il  Von  Ait  y  mêHthtr  Monfieuf^  on 
peut  bien  dire  aufli  mm  htUt  Mn^ 
iéuntftfês  biUf^  MademciJtUe  y  pld- 
tôt  que  J994.  ^^  Dame  ^  ms  beUt 
Pemoifeltct  qui  efl:  une  expreflîon 
fi  commune  ,   &  fi  familière^ 

3u'eUe  ne  préfente  plu^J'idée 
urefped  ;  car  le  trop  fréquent 
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iio  ^cUirci/emens: 
ufage  qi^  Ton  fait  d'un  terme, 
ou  d'une  expreflîon  eft  caufe 
fort  fouvent  que  ceux  qui  par- 
lent bien  ne  veulent  plu^  s'en 
fcrvir.  Extrême ,  par  exemple , 
%  été  dans  fotf  tems  une  ëpi- 
thetejtres- reçue  par  les  Auteurs 
&  par  les  Poètes  ^  le  Peuple 
:i'en  fert  communément  dans 
ion  difcours  çhoiii  .  les  autres 
évitent  auiôurdhui  de  rem- 
ployer. E  %  iorfque  ce  m  êmc 
Feuplç ,  pour  imiter  la  Cour  & 
les  bons  Auteurs  ,  à  profcrit  le 
terme  qu'ils  avoient  condamné, 
les  grands  hommes  en  fait  de 
jLangue  fê  font  unlplaidr  de  le 
remettre  en  ufag€>;  C'eft  ceouc 
nous  vbyons  arriver  à  l'adve%^, 
m^ntfHMt ,  qui  a  repris  naiflan- 
ice,même  dans  le  ftile  élevé. 
Ç'eft  là  le  fort  d'une  infinité  de 
vieux  fermes"^  qui  commencent 
â  rentrer  en  uiage^par  lé  ftile 
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furls  Langue  Trançoife.  i 1 1^ 
ibre  &  ctfmique ,  &  qui  iofenfî* 
lemcnt  font  introduits  dans 
e  icrieux.  Mais  y  je  l'aï  déjà 
dit ,  tout  terme  ,  toute  expref- 
(îon  eft  fufccptible  de  toute  ef- 
pece  de  (lilé,duand  elle  eft  bieii 
placée.  Il  eft  donc  riéceflàire 
d'obferver  exadcrtent  la  figni^ 
fîcatîon  que  Ton  dofnne  à  ces' 
termes  &;  à  ces  expreflîons  fui-* 
vantles  tems,  &:  félon  leis  difFc- 
rens  (liles  où  la  Cpur  Se  leii  bons 
Auteurs  les  emploient. 

Mais  à  fupoiêr  que  toute  per- 
fonpe  ne  puiffè  joîiir  de  leur 
commerce  h$  Didionnaires  de 
Furetiercv  Geluî  de  TrevoùiiJ  8é 
celui  que  l'Académie  nous  pro- 
met y  (ont  des  fources  inépuifiu 
bles  du  langage.  On  s*acoutûme 
auflî  par  laJedùre  des  borisdOu* 
vrages  à  la  juftefTe  dé  l*cxpref- 
fion,  mais  que  l'on  ne  s'y  mé- 
prenne pas.  Tel  AiSteur  éblouit 
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le  Public  par  une  harangue,  par 
une  EpScre  Dedicatoire ,  ou  par 
quelque  petit  traite  ,  où  les  ex- 
preflîons  font  prefque  toutes 
impropres ,  ou  par  leur  baflêile, 
ou  ^ar  leur  {ignification  ^  défaut 
oui  ne  peut  venir  que^i^u*  peu 
d'habitude ,  &  du  pe^  de  lec 
ture  de  VAuteur  qui  les  a  em- 
ployées. Mais  je  n*en  ferai  pas 
crtifi  je  ne  donne  des  exemples 
4e  icette  vérité  j  car  omeft  rare- 
ment difpofé  à  recevoir,  dçs 
principes  que  l*bn  ne  connoît 
point.  Sunofons.  dotiç^  qu'un 
liomme  célèbre  (oit  rcceii  a  PA- 
ciadtniîe  ^M  q^^  niilieu  de 
cette  illqftre  oflembiée  ^  il  conîi- 
mence  ainfi  ia  harans;ue.  J^  ne 
nftfi-il  permû  de  mueÙlir  ici  ce  ^on 
ifous  s  dit  de  flm^  .élpqmnt  en  de 
fMreiSes  ocafio^s/le  tçrmc  nfueiHir 
feroit-il  envoyé  dans  ia  jufte 
fignificationit  L*adion  dete  ver- 
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fàrlsLAffgueFrançaife.  ii^ 
ht  n'a  point  de  relation  a*x  per- 
fonnesli  qui  Vgn  parle ,  puiique 
ron  récu^lleeo  travaillant  dan^ 
Ton  çibinet ,  mais  on  emploie, 
on  rapell(  en  récitant  les  diolês 
que  jjbn  a  recueilles.  Voila  donc 
une  iéception  nouvelle  que  Ton 
donneroit'au  verbe  recueillir^  t£ 
i  caufcroit   de  la  coèfufion 

ans  ridce  qu*eMe.  rcpréfente* 
roit/  i  une  Aflrcmblce,  devant 
laquelle  il  ne  feroit  pas  bien 
fë^^t  à  un  particulier  de  récueilr 
lir/  des  expreflîons  éloquente^ 
pour  former  fa  ha^ajngue  j  elle 
doit  être  touee  faite  quand  il 
1^  prononce' à  dçs  perfonnes  à 

ui  il  doit  du  relpcft.    Néfau. 

roit-irpas  encore  que^  i^^^/i- 

reiiles  ocafiony  ^  fât.fuivie  de  que 

edleiiy;  car  cette  première  ex- 

preffion  fupofe  de  la  relation  à 

ce  qui  prcccdc",  &  l'Orateur  n*a 

encore  rien  dit,  ^  A  quoi  donc 
;  1  iiij* 
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iyîiporte  le  terme  j^^ 
ailii  de  voir  que  le  fécond  mém- 
bre de  la  i^mpàraOcMi n 'éft  point 
exprime;  ■    \;  ^  >   .■■#;.f-;f.;:.v-^^r^^^^^^^^^ 

J^  demande  I  tQUtep^^ 

de  Jlfiii  eilprit  ff  un  liouyël  j^ 
demia#  J>arlé^^  If^wll 

dit  d ans  ïa  'h^i^iï^^^:k Çé^itpr 
infinqiii  du  maindi^  d€^v^ 
me  fÀit  djiveMir  mde^ùS  Ç$f^res. 
Ne  femblciiifil  pas  que  Meffieurs 
de  TAcademie  te  ioiçnt  donttc 
la  peine  comme  ^Précepteurs  de 
cultiver  l'efprit  de  rOrateur  \ 
Et  n^  -  il  pas  irrai ,  q tfil  fau  t 
re  aflSijetti  â  Tordre  &  aux 
ins    de  quelqu'un  pour  s'en 
ire  l'Elevé  ?  Mais  ces  Meffieurs 
Qt  pû  être  les  modèles  de  ce  ^ 
nouvel  Académicien ,  qui  par  le 
terme   à'Bltvi,  tom^   «B^ 
dans  un  défaut  d'imp^Iitefte:  il 
parle  à  des  Gardinaiix  ^  à  des 
Ducs  dontdl  prétend  être  !•% 
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i»/v  qtt^çUc  impropriété  d'exv 

^  tf eiiwns  p^^  encore  cet 
Aiiteur  ^  qiîi  dans  le  même  iiiïl 
cours  Vcxprime  en  ces  termes  : 
^uflm^^^^  y  quelque  dignité 

qui  difiingiit  U  flâpart  à' entre  vom^ 
et  iii^  ftnûfàf  cet  écl^t  emprunté 
quW  yébkui^tf^  Te  voudrois 
<|u'il  me  dîten  quel  fens  il  em- 
ploie le  terme  emprunte.  L*éclat 
de  là  naiffiince  eft-il  emprunté? 
au  contraire  nous  l'apprcons  en 
en  naiiiknt ,  il  n^y  en  a  point  de 
plus  réel.         ' 

iLy  a  peut^  être  bien  àcs  per^ 
Tonnes  qui  condam^eront'cettjç 
cxpj*(fîorv,  /«l^-jf^  ^ 

jugent^  yr  /^lt/rJI^S^ 
hàiardcii  de  donoer  diei^à^ïc^^ 
à  une  choïé^inanïnî^e;^,^  fani^là 

pçrlonnîlîer  r  Jfr  #f 

une  it^pité  "d'qcafiçfns'oè  3*irfô* 

ge  perrhi^  eej^fe  feiriiercii^ 
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ler^mais  ob  ne^doïc  point  trott- 

vcr  mauvais  que.  l'on  ifi^fem 

3^*  l'Auteur  que  l'avenir  cm - 

pidyé  ao  propre  ^n'ci^  poinfrfd; 

cepdble  déporter  fon  jugëmenc, 

jte  6  iufte  iignifîcaU9ii  ne  re^. 
dë^que  le  temps.    «     •    'it       \ 

Je  ièrojs  iurpris  <l  pîufieurs 
bons  Auteurs  oifoient  en  par- 
lant de  notre  Langue. ,  et  ^tiU 
t^deoeimï  entnvûs  mmuw.*  cette 
':  npreffion  an  propre  ou  au  fi- 
rptré  ne  me  paroît  ^voir  awcune 
}uftci&.l»^«  y«*»i  l'ârfroit-ïl  ren. 
dtfç  moiifs    é|9quente  ,  moins 

î>  f  <rtir  prbw#  ^neorc  ^  nê^ 

:  ceffit^  du  prfijcipiiqne  le  Cricris 

^  d'établir ,  q«e  1^  nw  perrtjçtte 

;  4!ex^niîner  -  j#  ^dôde  âtk^àtm^ 
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nnt  f/^ibWi  font ,  ^iMblifitnt  ces 
frévtnikm  confié f es ,  i  qui  dsns  Is 
fiffê  0fj/iifi  ufurptr  ie  mm  de 
ffinqùes  \  font-  ce  les  Ecrivains 
celebrçs  i|iii  ctablifleiit'  ces  pré- 
vçntiohs  conftifes  ?  Il  me  letti- 
ble  qu'ils  n'ont  point  intention 
dt  %rëpând[re  la  coofufipn  dan$ 
leur  manière  d^ëcrirc.  Ik  croient 
juftes  les  éxpreffions- qu'ils  em* 
ploient  :  c'eft  le  Public  qui  defti- 
tué  de  la  coonoiflance  que  j'e- 
xige dans  tout  Auteur ,  dans 
toute  perfonne  qui  veut  bien 
parler ,  k  fait  lin  pkifir  de  fui- 
vre,d'imiter  les  Ecrivains  çelè* 
bre^  dans  leurs  défauts,  comme 
^dans  leurs  bons  endroits.  C'eft 
dotic  de  cet  àbui^/c'efl:  à  dire 
de  1^^  négligence  que  l'on  a  d'e- 

[  ;?camirtpt  q^^  les.  pré*- 

l 'trçnticMs  confifles.  Ainfi  lapen^ 
|.iÉe t^é^  ^U)f  Hrht 

;  •  i^ft(^lempldy  Imprclpre*^ 
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m.eQÇ  )  puirqu'irrupofe  t;làns  les 
Ecrivains  célèbres    un  dclfein 
qu'ils  n'ont  point  abfoluinènc; 
•'mais  cependant,  dont  Us  font  la 
caulê  involontaire.  La  ptîiren^ 
don  conRilQ  a'eft;  donc  point 
en  eux  ,  raaù-  dîini^^^^^^^^^ 
dans  ceux  qiii  les  iinitene,  ou 
qui  Mtienncnc  Jeurs   À^ams 
-  fans  raifbn,   Mais  ÀipofQns  que 
ces  préventions  çorifofes- s 'ëta^ 
bliflent ,  (files  hë  peuvent  point 
:  fèrvir  de  prin^pes  ,  '  pii^ïu'il  y 
a  de  la  confufidii^ViGf  forit  feit 
lemént  des  riiodeles ,  dé  règles, 
lî  l'on  veut ,  mais  fautives^  teloii; 
le   fêntinient  de  Monfieur  de" 
Vaugelas."  N'efl  -  ce  point  par 
/une  prévention  confufe  quèdans 
•  la  Pfaràfê  que  je  viens  de^rapor-, 
j:er,hAuteur  pour  la,  m^emieré 
fois  qu'il  fparle  à   JMeflîéurs  de 
■^'Académie  emploie  à  ^ui  pour 
Auf^lUî  î^l  devoit  lavoir  qu'ils 
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ont  décidé  que  ce  premier  re- 
laof  ne  pouvoit  être  employa 
au  gàiititéc  au  datif  àprfes  des 
chofès  inanim<fes. 

Ceux>qui  n'aprôuyent  poiftt 
la  multiplioité  des  acceptipris 
improprcs^uerçn  donne  à  un 
terme  trouvent  mauv«8  qu'on- 
life  ian«  une  hfM  harangue , 

iSfteudtr  fignifie  en  €f|te  ocafîo% 
m^irlA^ej:\^^  Viiës  ^*une 
perfonne  n'en  pnt  point  ^  ainfi  ; 
cette  eupreflioneit  impropre. 
Ope  l'on  ne  irfobjeàè  point  1 

\  verbe  eft  alors  diflSirentc  j  il  È^ 

Jes  (^eks,  (fre  Aux  «&wfti   iN4ai$| 

dirart^Qâ  y<xttc  expreflioa  ^à-  ^ 

intwathéamé  >  c^eft  duiubfe 

|.  /Éie*    CeJiiUime  t  Içlon  l'Auteur 

le' cette  exjpréffion,  n'eft  sutre 


f 


/•., 


V       9 


^r^i 


^; 


rt 


r^^-:^^' 


■*l  ■• 


i:\;V'  ;:A'H 


^\'H:^r'->~ 


-A 


^ 


%  . 


'.  m '■:.-- 


r         » 


«  ■ 


■fe 


'^";-^, 


■7^... 


«'*■' 


'I- 


\ 


;ts:'>i,.<  , 


'130      '  MdÀifcHj^meus       "^ 
thtfe  qtuUvrd&Uthtrvemréiitiii 
d»m  tmk  ffMMde  liée  ,  c^  txfritnii 
Avec  lUggnce.é  fritifion.  Il  eft  vrai 
que  Seguier  fucccda  à  Arn^tïd: 
mais  il  me  ifèmble  que  Seguier 
comme  uij  Jfcrronnage  illùftre 
par  une-iofinicé  de  grandes  qua- 
lires ,  ne  ^ut  fiicceder  î  des 
vues  déterminées  &  incapables 
d'aâion.    La\  fauflèté  de  ['idée 
^ue  ces  termes  préfentent  n'eft 
donc  point  conforme  au  pre- 
mitr  principe  qyé  TAuteur  éta- 
blit pottr  le  fublime.  ^  ne  vois 
^pasauflî  que  lenouvean  étonne 
dansia  penfçe  de  l'Auteur.  Ne 
fait-on  pas  que  les Miommes  /è 
Ajccedent   les  uns  (aux  autres 
dans  les  dignifés,  dain?  les  em^ 
plois.  Et  à  moins  quW  ne  dife 
qu'il  c'ft  nouveau  qu'un  homme 
/accédé  à  è^%  vuÇs ,  je  ne  trou- 
ve point  qu-'H  y  ait  rien  denou- 
veau  dans  cetçe  pcnfëc  .;  mais 
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firULâfpuFrMtfei/ë^ilt 
alolrs  le  viiad  fem  dëcrutc.  Pourv 
quoi  l'Auteur  n%t^ït  pas  dit  y 
SigiéUr  Juttiià  é^  Armémd  ^  pli^tôt 
que ,  SfgiêierfufcéiU  mux  vues  £Au 
j» W>  puifqu'il  explique  ces  mê^ 
mes  vues  par  Jes  termes  fiiivans; 
Seguitr  futceis  k  Armanà  :  A  vous 
comoU  géfÊfrmfemewt  de  fâ  prie ,  et 
itjâtaiffi  l'ûuvrsge  d'un  autre  svec 
sufsfti  d'srdiuraueji  feAi  ifi  lefitn. 
N*eft-cc  pas  la  dire  que  Seguier 
eut  les  vuèfs  d*Armapd  ?  Ainfî 
;Ia  brièveté  que  TAtitcur  exigé 
n'a  point  été  ménagée  dans  (on 
expreflîon  autant  qu'elle  pou- 
voit  l*être ,  il  eft  tombé  âans  le 
pleonafhje  fans  y  penfer.  Je  crois 
encore  que  Seguier  Jucum  k  Ar^ 
m4nd%  eft  non  .  feulement  pl^is 
y^i,  mais  encore  plus  élégant 
que ,  SeguitrfuUeds  sux  vues  è^Ar- 
mêhd  >  puiique  ta  première  de 
ces  e:?J)reffions  fait  un  paralellé 
entiçr  de  ces  deux  grands  hom« 
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mes  dans  le  fujet  dont  il  s*aeit  ^ 
onvoit  clàirérnent  par  la  fuite 
du  difcours  qu'ils  ont  les  iiïê|mes 
vues-  Je  puis  donc  conclure  que 
^  TAuteur  a'eft  trompé  dans  cette 
f^expreffion.    :  .        # 

votnfiftme  tHÊiimtjon  icUt  ,  Ait 
v^    ;  encore  le  même  Auteur.  J'avois 
cru  que  fortuné  n'étoit  point  fî- 
.  ^    nonimc  avec  étsUlifimewt  ;  &cc 
-n'ef^poînt ,  ce  me  femble;  à 
éVMçflîeiirs  ^e    l'Académie  que 
%     S^  iWpéut  dife.  vbne  fortune  ,  qui 
^•^une  ;  ejrtrreffion  diftributive 
pjérronneDé  j  y/4W/]^^ 
^.  v;  peut  0tre  un  terme  cbllcdifen^ 
cette   pcafian   ^/  conviendroit 
mieux-  à  la  pcniée  de  TAuteur. 
•  Jç  ne  puis  m/empêcher,  pour 
faite  voir  que  les  grands  hom- 
ïjiesiont./ujcts  comme  lès  autre* 
a  l'impraprietê  des  termes  & 
•des.expreffian*  ^  d^en  rfliporter 
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furlslM^eFrMfoife.     lyj 
encore  une  que  TAucci^r  dont 
je  parle  a  employée.    Eflesou^ 
vrdgts^ii  noM  fitcU  ,  dit- il,  aui 
jeroni  Mlors  Jrdutmm  dté genre  hu^ 
m0$$f  feront  mû  au  rsng  des  plu^fo-^ 
liiles  bienfaits  iu  Roi.    Les  ouvra- 
ges peuvent  bien .  fervijj^  à  l'ëdu^ 
cation  des  hommes  ^  mais  je  ne 
penfcVpas  qde  Jamais  Ton  me 
prouve  qu'ils  puiflent  être  cette 
*  cdt|jcàtibn.    Il  s'enfuivroit  delà 
qu^ilne  perfonnè  qui  auroit  un 
Livre  de -Meflieurs  de  T  Acadé- 
mie dans  fa  poche  y  auroit  une 
édttçsiionyttctne  qui  fupofe  des 
confeils  èC  des  foins  dbnt  Içs 
hommes  feuls  font    capaBles. 
Voila    donc   une   impropriété 
d'expreffion  dont  on  ne  fauroit 
difconvenir.  ^^ 

Si  j'ai  fait  connoître  la  né- 
ceffité  4*en)ployer  les  termes  & 
les  expreÔions  dans  leur  jufte 
fignification ,  en  examinant  pour 
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prouver  çettt^^|iécMlitc    dùd. 
quel'  ■èÉdtàMil^  |ii^|É;|$ii 
a  étonne  fe  PiiWîc  par  les  oc^ii 
tés  dont^il  cft  îÉ^ 
d'être  utile  1  çc  même 
S'il  fi^eft  Averti  d'êçr^ï^IPt^^ 
contre  lis  d^feûts  dès  premiers 
JMfaî^^^         lès  p^ndra^poi^ 
f  :       il5g)es,  f^f  des  àùtorit^^^^^ 
!         les  (uivrâ  «veç  aflûrance  dans 
1      :  lé  langage  ^  qui  inïcnfiblenifeht 
:-    i     n-auroit  plus  de  priijçipes  ,  & 
j         devietidfoit  non-feulpiiiétîe  bar^ 
!         bare',  mais   ttui^ 'WPérènt 

d'iin  tems  4  l^ucrÇ|  dtp 
;         que  n<ibs'  ne  nous  eriténid^^ 
I         bientôt  phis  fï  dri  n'çSicaçi^npît 
i         avec  atentîû^îès  ouvrages  de^ 
Auteurs  qt«i  l^  (e  pijop^  d'i- 
miter.  Il  /éroit;inptile  de  faire 
^^jl^  une  exaifte  critiqua  des  fbibles 
^^  Auteurs^  ils  ne  ièÉ<rent  jàrfiaïs 
de, modèles  t  &  c*eft  travailler 
pour  eux  que  xlc  leur  dccoiiyrir 
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çtiiire  éuà  le  laiÉ* 
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iaire  remarquer  que  cette  cx- 
"    |a?eflîonn.*éftpas>iireÉi^ 

ihaticalè,j       dire  <||àe  cet  Au- 
teur ne  partçrpit  pas  à  fon  ca* 
^  màrade  aveà  pios  dé  fomîîiari- 
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mt  ^ànu'f^lêrimrê»e  je  fttm 
l*  Ubmé  m^tî^-^d^^    MtjdHr- 
dJmft  ^eîc«|iiib!çre  la  di(lance 
qui  éft  entre  le  ProtMeûr  ^  ^^ 
celui  ^uilui^die  (WWrage./ 
Mais>  l'Auteur  contipSt^  lur  lé 
même  tonide  fîimiliarité.    ^e 
i^iffii>rns  fMpèit^^le  feu  ie'ffûi 
fortim  fCéet;  4evoum  jivte  ^brn , 
6n  parlant  dés  produéHoTis  d'uhe 
Mufe  't.iriquê.    Ce  vont  (ans  le 
Monlcipeur  eft  ûjÊumUeequ^on 
doit  l'éviter  avec  foin;  •  f^/rr  ' 
bonté  ^  mon  \ete ,  li'eft.  pas  plusi 
;  refpeaueux ,  puifqu'il*'éft -point 
permis  à  un  petit  particulier  dé 
i^xt  un  paralélle  de  Tes  quali- 
tés avec  celles  d'un  Prince.  Ge, 
la  eft  'établi  pamni  le    iftionde 

P°|'*         .■-■,-;-      X,    •■-•■    '■  .■    -X    . 

Il  eft  encore  des  relies  de  cette 
politeflè.dc  nacoager  agréable- 


(■ 


'k: 


^*«ff*»rw.»*»-  ;—-. 


.i' 


ment ,  &  fins  gêner  l'elpric  la  fia 
d'une  Icçcfe  avec  relation  à  ce 
qdi  ^éccàif  Ce  foio  marque 


l'acention  que  l'bnApoùr  la  Per- 
inne i  qui  l'on  édc ,  à  qui  l'on 
aedie.   Aihfi  cec«  f  û  4*  lctM| 
me  parole  dcfeôueufe  dins  iç 
fdcis ,  dans  la  tranfîtioo,  8c  dânsf 
l*  politeflè.  _  fe  ne  pth  éoenk^ 
Foti>vr»te%u«  je  fhm  éffre^frh.ià 
jn,Mttes  idées  ^  à'f'f^  smtérjff, 
mnfi^ur,  queUsftneeres  »ffi*ra»- 
cuiM^ofotii  rej^eil  à:  iiotd^ime. 
.  pmt  entiiic  m/tc  ItfHl  itfuis  ,  &c. 
Qo  rfajô'dte  point  des  aflùran- 
ees  de.  reipcft  à  des  ouvrages, 
Ijir  tout  quand  celui  i  qui  on  les 
dédie  ne  les  ^  pas  encore  lû?-j 
ainfi  cette  penfée  eft  faùfle,  6c 
la  tranfirion  défeftueuCe.  D'ail- 
leurs cette  fin  de  lettre  eft  com- 
mune ,  &  n'cleve  point  le  fen- 
timenc  qui  la  compofe.  On  ^enc 
'[  encore  réprendo^  l'àrangeraenc 
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des  termes  qui  Pcxpriment.  Je 
m^û  itvmr  /  l^pavr^gt  fUi  je 
vom  ùffri  ^frh  de  fi  hsufes  idées.  . 
£ft-ce  après  ék  fi  hernies  idées  que 
rÂutéur  oâ&e  fôh  oavr^age  ?  pu 
'  rVyf  éêfi^s  ce$  hémus  idén<\\x%  nt^^^^ 
t  ïçyeqir  à  fpn  ouvrage  ?  Il 
aùrok  pu  éviter  cette '^uivp, 

2ue  ^  eif^fani: ,  Je  m  fuijtj^  sprès 
f  fi  hmfes  idées  >  tevenir  il^u^ 

"^^gf^  J»^  J^y^  ^S^^r  Cette  iîë^J 
;^ligeûce  de  rrayâil  eft  lencore 
contre  le  re(pÇ/<àu<^^e  Pc^^  ne  s'y 
trompe  pas  le  Prince,  le  Grand 
ifcignéùr  obférve  rinfçriétir  dans 
toutes  itsi  aûions ,  poUr.  voir  s'il 
lui  rend  tout  ce  qu'il  croit  lui 
être  ded,  &  s*il mérirê  fon  efti* 
me  &  ià  proteâion  :  il  n'açordc 
ny  l'un  ny  l*autre  à  celui  qui  par 

le  défaut  d^^dùcation  ignore  les  * 
bieârcéahçes  ^  ta  qui  préfente  un 
ouvrage  deffi^^eux  pair  le  fens 
fcpar  l'ezprdifiQfiU  . 
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Je  pjuis  enove  ccablir  pour 
prindptf  daçliœxde$  termes  ÔÇ/ 
des  expreffions  une  notion  gé- 
nérale des  arts  9c .  des  H:iençes. 
pour  faYQir  les  termes^  Içs  ex^. 
preiSion^  qui  lei^r  fô^^t^faci^ifiées; 
On"  nie  dira  peut-être  qïil;c«tte 
connoiilànce  ine  tega^de   que 
ceux  qui  prbfeflfeifc  ces  fciènces 
8ç  ces  arts  ;  Que  Ton  me  per. 
mette  de  faire  obferyef  que  je; 
ne  demande  pas  >à  cet  homnie'^' 
du  mond^  ,/i  cet  Autéut  qù'ij  t 
fâche  tous  lés  noms  des  inftru^ 
mens    d!!|ri  ouvrier  ^  tpus   les 
termes ,  tliHftès^Ies  expreflîpns 
partiàilieifes  clfàné  fîpience^çom^ 
me  celui  i^i  la  profefl^^^^^^  Mais 
il  n'y  a  point  d'art,  il  n'y  a  point 
de  fcience  dont  on  iie  parle  au- 
joardhui  dans  toutes  lés  con- 
verrations  raifonnables  des  hpm- 
my  ;/même  des  femmes  ,  qui  : 
feiré  la  diffçreftcè  d'unif. 
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3ui  cèttTOifl&Q]^  if^nification 
tj^fltfïr^  quî^  eHc^ifent  ce 
inot  dans  uti  Faâum,  ou  du^éL 
les  iVnceitdeût  pronohceir  à  un 
f  ugé  i  ibu  ^  tû^  ;A vocat  rl&^iiin  fi 
a'ùiîc  jnfînitë  d*iatffeè<^^{tériWcs 
que  plufieuré  p^rfoni^t?  it>t^ 

i)aâef  de  leur  ^rdlbOlbit  >^Éis 
B  commerce  ^u  ï5nc(tklêi^  i^^ 
de  cette  cpniK»flâtf«^nétW^ 
que  PHiftoricn^^ù  rhomme  îqui 
recire  iL*cft  pdint  expoiî!  à  feîre 
bâtre  une  aile  dïîoiie  contre  ti|ie 
aile.  droite^jUl  ne  |Hi^  fkîrc^ 
paflèr  la  floteMes  Turcs  de  ta 
Mer  noir^  dansia  ^er  Cafpieh. 
ne.  Ceft  ^auffi  di^nr  \è%  rertnft 
Jk,  Jes  exprcffk>ns  propres  des 
fciénces  &  des  arts  que  Vàn 
puifc  les  figures ,  qi^  font  fi  fort 
en  u/age  au joui^faÉt  dàki^  nôtre 
■".an^e  ^  for  tout  parmi  les  per- 
ionnes  qui  parlent  ou  qui  ^  ccri- 

*^  vent 
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teiML Je  Ixiicui^^  '  Qui  pourroit 
(;ka$  cette^écude  tQtidôttce  tgu* 
tes  les    dififerentes  acceptions 
àti^  termes  f  J'o(e  n(iê|rie  ^|Bo^ 
cer  que  ç*eft  par  eecc^  flpfttne 
ëcudè  quitte  perfb^^ 
gtse  le  pluiàf  dans  le  latigager^e 
mit       figurés  bien  méû^ëé^; 
comme  |e  l^û  dit  ailleurs  j,  qui 
da|inent  le  plus  de^  ^^^ 
ttatre  I^tigte  dan?  ces  dêi^térs 
teiiis;  Un  homme  qui  pai 
qui  écrit  comme  le  Peui  " 
aucun  à2;réii9en€  dans 
cours  y  il  ne  pique ,  il  ne  ré^îUe 
point  le  Le^eur  .ou  l'Auditeur; 
Un  Kwtnt  qui  ta  coflnoitra  que 
la  Profeflion  qu'il  a  ctioifiel  tirai- 
tera  toutes  les  matières  a^ffec  le 
ftile  de  Ta  profeffioiÉ^:^il^ 
puis  infm^qu^in  Hiftorieà^ 
lavoir  dififerents  langages  |m^ 
qtfil  expoie  divers  ,fojets  j  qui 
ont  en  particuUer  làirs  termes 
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èc  leurs  expreflioM,^^^  ^  1^  voir 
donc  par  ces  rcflcxionsWi  for- 
ment un  principe^  la  ncccffitc 
de  parvenir  à  toute  cetteXcçcn^ 
darde  la  Lanaie^  fi  r«i\Y^ut 


m'^jcAeta  ^itf  j€ 
tnande  ime  ehofe  moral 
împQffiWej  &  qu«  ic'di  an 
liftBj  à  parler  coimne  cn»^  le  £a 
è^^k  Cuur  5  à  l'Ofiîcler  à  reiidr 
c^Mtnpte  des  adioos  mititaires^ 
i  un  Fhilofophe  à  traiter  de  la 
l^hiloibpbie^ ,  &ç.  J*cii  con^riem: 
Urta^  vous  qmi  me  reprenez, 
pourrés^  vous  comprendre  leurs 
'  diicours  vou  leurouvrageiî  véùs 
n'entendez  leurs  termes  ?iyail- 
leurslés  Hiftoriens  &  les  Tra- 
duâeurs  ne  fbnt.il^  pas  cKpoies 
à;  travaillçîr  fui?  tout  >  Les  con- 
v5cr{âtions  ne  roulent- elles  pas 
fur  tout  aujourdhui  ?  Peut-être 
eft-cc  par  ce  défaut  de .  coi^oif^ 
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fittrce  que  l*on  a  traduit ,  cUvâs 
irsksles,  des  cUmls  gros  comme  des 
ftmires.  Si  le  Ttaduélcûf  avoît 
içciî  que  la  groflcur  d^une  pou- 
are  n^a  nulle  oropornon  avec 
celle  d\iiv  cloua,  qui^a  ùœ cmr- 
.t^ne/grandeur^  prend' Je  nom 
^é^  ewvfUe  de  fer  ^  il  auroit  dit, 
des  eheviller  de  fer  t  on  des  domb  À 
fâaeres.    Il  ne  iêroit  pas  permis, 

!>ajf  exemple ,  dà  foire  paflfer  de 
a  Cavalerie  ,  ou  des  cbarioés 
fur ,  un  Pont  de  planches .  On 
doit  /avoir  qu'au  déffiis  d'un 
pt>uce,ou  pouce  &  djrtnid'iépâif. 
feur  la  planche  prend  le  noiii 
^c  Msdrier.  Si  ccl ûi  qui  écoute 
^nfcntçndpas  ce  terme  ^  il  ne  lui 
point  honteux  c('e»deman:- 
la^  fignification  :  ic  ii^luî 
T  lie  l'ignore ,  il  doit  avoir  un 
Dii^cmnairepoùr  la  chercher. 

Jfa^cerai  encore  que  d^s  le 
(Hle\tibK  as  fgf\uiAi6ujc6mL 
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que  cette  iïtalapiidté  cKiccef' 

rions    me    piaiïoîc     nïfc^ffiiire. 

Ceft  par  dés  figurés  agréables, 

juftes,  &  féduifance»  que  l'on 

iîutplairc  ,  que  l'on  pa»t  faire 

^tflec  deji  loiUngei  y  fans  que 

celai^r  les  feçoie  puiflê/  Ven 

fîchér  j  l^expreffion  pfopi-e  eft 

^fée  préfenfementi  «lé  ne  i<m* 

che  pfai»lës  perfonnes  diélicatés. 

'Nou$  «marquons  cette  yérit<5 

jwtf  la;  leAure  des  ouvrages  dés 

ffontenéiles  ,  des'  Toreils  ,  des 

i^hùns  Poètes  ,  &  par  celle  des 

MtUéures  pièces  de  Théâtre. 

I>)oà  ii  aiitTeailésfôtt^iénciqa'un 

iSr^aîi  bien^  pénfô  y  bien  ordoQ- 

jB<  id^laîc^  Sien  des  gens  fans 

ÀvoirV  pourquoi;  tc'eft  à  l'ex- 

ipreflion^  qu'il  fauD'  s^a  pirendre, 

^îfqué  la  bonté>d*«j^  «tt^^^ 

9é  confia  (fiie  dans  la  pen(ce, 

dans  l^c^re  j  &  dans  la  diâion  ; 

&' que  d'im  autre  càsésp  même 
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a|i  ^  t}iiâjque  foibfe  fzt 
ljt9fpi;eflîoD  ,  èft  aprouvé  par 
àÊ^  loti  qui  écru 

tenc  pàpûiairemenr.  *  ^ 
.^Jf^im^^^w  prihcipe  pour  le 
chcSx  de  I^xprcffiari  >  d*obfer^ 
vcir  iw  pcrfomnçt,à  qui  I^on  paru 
le  tm  ipot^r  qui  l'on  içrit.  Si^ 
pat  excmplte-^  <?cfl:  à  des  gens 
de  ^f éinriçë  au  â  déî^  £tranjger^  ^ 
il  ftroif  iiiiprudcnt  d'employer 
ua&'iflfiniti^  de  termeis  &  d*cx* 
prdSons  nouvelles  qu'ils  n'eti- 
l^èudroieht  pas  j  éloignés  de  la 
Cour&  de  Paris,  ils  n'ont  point 
eii  ocaiion  d'en  (avoir  la  iîgnffi- 
cïtioiL  Jedis  m^ms  que  ne  la 
pQUvâffltKcoqn prendre  ils  prea- 
nent  fou  vent  le  nouveau  langa^ 
gt  pour  une  infiilre ,  ou  au  n^oins 
pour  du  précieux.  Ainfi  bien 
IjQin  de  plaire  kcts  deux  (or tes 
de  perfonnes  on.  cft^expbfé  A 
tetfr  mépris»  Et  j'ofe  même  dite 
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146       :M^âhiff€mm 
que  ç*eft  idit  fbuycnt  de  ttttt 
^fervacàon    que    l'op  aqiïierc 
l!eftime  an  {ùpérieur  /  e|r  fe  (et- 
vant  de  la  Langue  ,^â  lui  par- 
l#tic  ^  ou  en  lui  ccrivanc.    Gela 
fâppfe  une  Jbeureufe  éducation 
dam  celui  qui  le  fpt.  Nous  r è- 
msirquons  la  yëricc  de  cette  dif- 
férence dans  lés  bons  ouvrages 
de  Paris,  des  Pays  étrangers,  &; 
At  nos  Provinces.    Les  premiers 
font  exprimés  avec  une  délica. 
teifevsavec  une  noblcilc  ,  avec 
un  gouc  nouveau  que  Ton  ne 
trouve  point  dans  les  autres  :6c 
cela  parcequ'éloignés  du  centre 
du  beau  langage  ,  ces  Auteurs 
n*en  fauroient  aquerir  la  perfe- 
âiônjôc  parceque  ne  pouvant  pé- 
nétrer dans  la  jufte  fîgnificatron 
des  termes,  nouveaux  ,  ris  n'o- , 
iktit  les  hazarder  dans  leurs  ou« 
yrages,  v 

Enfin  je  conclus  qu'il  ne  faut 
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rien  confondre  dans  le  langà^.  ' 
Je  inépriferois   un  grand   Sei- 
gneur qui  #re  donneroit    dci 
marques  de  bonté  avec  les  mê^ 
mes  termes  ,  avec  les  mêmes 
expreflîons    qu'il    tëmbigheroit 
îbn  amitié  à  fon  égal  ,  &  ibri 
reTpeâr  à  fonSupérieur.  Là  Lan- 
gue des  Souverains  &  des  Pon- 
ces a  âuflî  une  dignité  ,  une  élé- 
vation qui  lui  eft  particuiicre  v 
&  peu  de  perfonnes  peuvent  les 
faire   parler    noblement!     On 
trouve  rarement  un  Montîeur 

Rôle.  ; 

te  n'ignore  pas  qu'pn  me  repro- 
chera que  je  ne  donne  q<ie  des 
mots  au  Public  y  &qu*ildeman - 
def4  que  je  llnftraife  dans  là 
pratique  de  ces  differens  langà. 
ges.  On  exigera  de  moi  une 
chofe  injufte  :  Ne  ferait  on  pas 
que  centre  dîverfité  eft  infinie  i 

«cquedes  Volumes  ne  fuffiroiene 
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is  Je  Jais  qu%iik,^       clon- 

i  Jk  f»jr  na  t>ojn  comcnerce. 
il  T>#?  J^t.m>i  que  je  faflè 
^biêmr  «qjiwt  k  mérite  de  l'ex- 

Er#«n  ft'jïft  pas  aif4  i*qgcrjr, 
«#^  je  donne  des  itglespoui 
H  parvenir.  Au  commencement 

3UC  m<Mi  Trai|é  4»  Cûmnierce 
i.  Lettres  parut  /on  m'acufa 

|>aibIe»pour  dés  principes  :  mais 
î»;e^reuteniçnc  ppur  qi^f  i ,  ce  mê- 
me Public  en  France,  comme 
dans  les  Pays  ^ftransers,  n'a  pas 
été  4u  feariment  &  celui^uij 
s'écoit  conftictté  mc^B.  Juge.  Le^ 
eensqui  ne  forrcnc  jamais  de 
leur  Sphère  \  decidcAt  de  tout 
lelon  leur  petii»  portée  dans  la 
Langue  :  ils  /s'îohaginenc  que 
c'e(l,  Avoir  l^elfwic  médiocre  que 
de  «'eii  faire  une  iBà^féxku^ 
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fin  v:^4f|f  d^iidd;  ^s  K>nc  con^ 
vtàinti  àc'  lë  méttrt  au  travail, 

badèâe;  Ëihc  }Ù$  d^inë  perfbnné 
iiipéijcttit;  i  ^^       demandent 
lin  fenricé  ;  iSs^i^ 
il^  ioip^Eur^ieiitbipe^^  grâce  de 
Um^opi$t^  un  au- 

fre  endrofc  du  même  travail  ils 
i'eieprima^tl^ autant  de  iiau^ 
ràur  que^  j^r|^rloirà    à  Jeur 

^    _    is^qui  voient 

neÂr  rico  ^  (l^#iKm^  «offié- 
rement.    Xi  J^  vbien 

moins  rëpandiUtf  /)iie  W  langa^ 
ge  V  qui  le  pIiMf  "feiÉvent  -Ait  Je 
pi  as  grand  méi^^e^  ^^rceqtie 
nrefque  toutes^filflm 
ftituent  les  Juges  deectàtvC^^âC 
qu'il  y  e^  a  peu  quiipuîâe^t^ii^^ 
cidcr  fur  Tautre*  un*  fecèt  ou^ 
vrage  eft  relevé  par  îiil^ 
preffipn^  et  elle  Êek  Wà^  uà 
'    '  '  •     .  .   h  1 
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fbihJe  travail.   Mais  Jl  li<immé 

aui  s'c* prime   mal  nej^uroit 
onncr  de  grâces  aux  peAfées 
les  plus  judès. 

Et  bieri  nous  vous  llicorclons, 
me  dira-t'ori  5  vous  ne  pouvés 
nous  inftruiré  dans  la  diverfité 
des  termes  &  des'  expreflîons 
(aivant  vos  principes  5  ce  fèroiç 
vous  demander  compte  de  tous 

xies  foins  que  vousavés  pris  pour 
là  remarquer  dans  les, diffi^ 
tel  jfîtuations  où  vous  âvcs  pu 
être  :  nous  Ibmmçs  (atisfaits ^ue 

.   vous  nous  renvoiyés  à  l'étude 
dçs  fciéncès  ^  dÉj  â^^    ,  &  du 
monde ,  &  i  là  jeà^uré  de$  bops 
Auteurs.     Mais  dîte$^  ?^ 
que  vous  éntendçx  pitf 
telle  j  par  noblelïe  ,  ô^^^^ 
tîon ,  par  fiiblîme  dafli^  1e^  è^^^^ 

^  /prcflîons.- . '■  -.; ;,■.; }  ■  ''^i:^rfi H^>:m-  a\\^ 
J'entens  par  dî^Uçafi|ïe4^^^^ 
ie  langage  une  expi^jfsîoa^q^ 
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"valoirmie  wni<^  agréable; 


|Eidi|Ér^|^^0iiw  f^r  les 
s  q^i  fe^^^^^^^^^t^^  plus  âû 

qu*oa  n'en  recevroic  pJr 
i^aurres  têrmesî^  Supofons  ^par 
txeiiiple  /  qa^ut>  Poète  célèbre 
faflfeune  Ode  l|iir  le  fîége  d*une 
itTipbrca^M  PlacM^r  par  un  de 
iiciS^Généràux  i  eii  <q[ui  l^cfprit, 
là  valeur  ,  &  ia  conduite  vont 
de  pair ,  trouve wic  on  qu'il  eur 
fait  tin  remerciinenc  digne  dé 
lui  s'il  aw^  téttc 

manière  ?  i^Ode  fui  vùhs  avésftà 

^e  d$nfù^  0ro^  di  Uuamgis.  iÔn  «^ 
dexjipit  pmt  *  4i^W|(nf  celé  M  vom» 
qui  tféÊ(VMHléi  Âvn  tént  d$  âiù§j^ 
ntment  ;  ^  domhi  âuvitsgis  finmi 
CTêire  ê  l'0v^tfdrdt3  ebâj^s  .fuimi 
frnt  foira  fUlntMiS.  fi  fffênfitk  foù^- 
tmui  féà  moins  reç9»nûiffa$U-r^0^^ 
00  j^  ùéu  dimu  iiVH  i$M0»pU 
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mvesmcon  flm  4'/¥^iîmé  \3 
me  du  com rnuo  &roit  fiicisfatc 
âc  ce  rcmcrciment.     Mais  le 
Grand  Seigneur  ikîiè  ]qirïi  éçril 
é  W^  l^rio 

|bo  xatig  6c  m  grandeur  \^>jfic^ 
i^  yàioir  mpckftement;  &  re^ 

'   ;fes  mêmesiexfrd&om  1^  comine 

:^  îéctré  fùivantc.    X'àîfe  jj^  i^ii^ 

^  ,#f/^  frù  U  feim  éks  m^em/ijur  ni 

4^^  à  ndifs  ^  Im 

mémen  imà  ittefiHî  fdi^  fui  m^ 
tobja.    CêyMfmti  0cêt$  nni  fUtf 

^  ^ùHi  remués  psf  h  tims  j  é"  ^*«w 

^fè  Im  iH  impofef.  Cati  4$nfi^ 
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N^-t*0|i  Ms  détt  dire  ayCîC 

«os  qui  (i^  au/pordliui  IWfiik 
xatioa  dar jKïmrnes  .^  qu^i/  nm^ 

tt^m€t^tiM  dêUgr/M 

)jhim^fiffm  ^  notêâ  m  nom  y 

âiend$af$sy^i  ,lpÀnifH  mm  m 

ftsmél  ji^M  cnéunt  Amk  >  r^ 
fn^i  m$  '.ma  fiufk  y  Hcm^  $m 
Jt9jfmium^  iffaié  Us  f^è^  du  m^^ 

J^^  ne  paro^ 
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tik  ftifè  ^  comme  fi  I*on  ëç^voic 
i  toi  Prirriçe  âj[^rès  un  'fiégc. 
VêiU  ti  fit  /eftt  Mânji^iigtér  j^  ^uc 

ment  qtée  wiu  ie  faites  ;  vomMfo^ 
^ivçtftmêiè^e  Afo^^ 

-tUi  féi  tim  feu  mf^/iniomfmiê„  :.  ^ 

^$$0  fûumms  fiàMS  jétmsis  vàm  dire 

jt/êf^émë^émvo^^       f  il  n'eft 

"^{KHnt  iiécé(&}fe  que  je  reduiiè 

ceaf  pienfëes  eti  Iteuît  conriinuns 

toour  idirc   connokre^la  diffé- 

r^nce  qii'ir  y  i|uroit  eotreles  jpx- 

pirffions  of (binaires  ,  &  celles 

^m  réndetjt  tts  mêmes  |>eiifëes 

avec  dclicâteflfe.        -     ^^  ^ 

Lît  iioblc0c  de  I*expreffipn 
confîfte,  feloii  mon  fentimcnt, 
à  /e  lèrvlr  des  termes  propres 
od  figuré]^  qui  dohhnlt  lé  plus 
d*ctehduë  à  la  penfçe  avec  çofi- 
vemmcé  aux  perfonnês  I -qui  l'on 
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pirie ,  &  au  fujec  dont  il  s'agit 
Il  ne  firroit  pas  c^oblé ,  par  exem^ 
pl«,  de  ?*exprimcr.  àinfi   dans 
un  difcouT^  bracoire  quç   Ton 
fcrpic  'à  une  a(ïcrnblée  de  ppr- 
fonnes   illuftrer ,    qui  aurpicnc 
rècèu  rOratewr  dans  leur  focie- 
jié^Ctmx  mime  que  jt  rem^eie m^pta 
êfÂwi  $0Ut  téepit  iMurois  deu  leuf 
itoir*     O^lui  qui  paricroit  aiofi 
ignorerait  que  i-ôn  n'emploie 
point  ie  '  prohôni^  dëmonAratif 
fkns  Iç  corriger  ,    jorfque  l*on 
parle  â  (£es  perronnesde  naiflàn* 
cëlc  de  mérite.    D'ailleurs  le 
terme  remercier  feûl  ne  convient 
qu'à  des  Supërieu  rs  5  &  ^n  infé- 
rieur à  mauvaiïe^  grâce  de  sj^en 
fervir  (ans  corrc<îlif.  Je  oé  croiç 
pas  qu*il  y  ait  perfonne  de  rai- 
ibnnable  qui  ne  conyienne  avec 
ijiot  qtf  il  n'y  a  aueunè  grandeur 
dart s  cette  éxpr^flîan   :  &  que 
c<rllé-çy    iêjroit  ^  plus    ëleveeç 
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Xsis  Fiifmms^lufinê  fie  fâi  f^ 
nmr  d(  nmtrcUr ,  ou  \  i  fui  f^i 
thnmeuf  dç  fmn  mes  rùntmmem^ 
Il  me  femble  que^  ce  langage 
ieroit  pi  as  au  niveau  de  xelûi 
qui  fuie  :  TsM  M  grandi  hamma 
çfti  m  k  s^fiiier.d^  devùirM^jc 
méUjuite  fM*il  ny  s-  fst  df  homri 
Hfùirels  méukré;  éfitif^  :  fotiJm 
0^  j  auroh^iljde  ïs  Jufticit  ÀJf/^ 
f00fir  dtformMts  ceuH  Mi€  i;9^ 
vfés fÂtmi  VQmViun ^H^m^MgttÂnlli 
dtfoiâ  rtndm  Ces  dernière^  ex- 
pyeilions,  qui  ont  yëricablennieQC 

de  la  nablefle ,  trcncheroienc 
trop  avec  les  prenàieres  qi;^  fùhr 
très  commîmes.  Ceft  dans  la 
jëconde  partie  qpe  cet  Orateur 
ppurroit  émptoyèr^J^^ironom 
quç  j*ai  liopi^s  dan^la  première^ 
jparceque  les  p^fionnes  dont  il 

t>ar]e  n'étant  point  prëfentè^^ 
eur    mérite    n'étant    reconnu 
ement  que  par  iâ  recepv 
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tkm  dans  cette  célèbre  «yçicté, 
il  îici  leur  doit  pas  les  tmtùQS 


;fi  bfûk  dij^  de  contrmcr  it  | 
MUn  mes  fmt$\  mtx  migstions  j 
^ue  imMMfM  Wnifen  L^termè^ 
Arïito^,  n'a  jamadî  cté/ employé 
dans  l'clocmeWe  ,  K  à  peine 
xioit.il  trouver  place  dans  le 
femilier  :  cependant  -/je  le  vois 

dans  un  ouvrage  3^y  *  ^'^PF^' 
batîdn  des  conftoifle^ 
>  j'ai  eritendu  dire  qu'il  y  a  voit 
i^^aucôbp  Me  lïWleHe  dams  les 
eîfprëffions  qui  j^itent/^3Éwf^< 
f^s  viâoii^s  9Ê9  /m^  àUnejâMéiSê 
jkrfiie  ,  eefeniéÊt^s  exdtem  fi 

^itr  àm/mM  ^  teiènif  de  les  témoin 
^  if  À  nm   Alieffe  iH$es  les 
"ffUimi  fUii  de  itiompben 
if9itV0M  Jpfetéié  ex0éêté$  i^nom 
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ift         EHéUféffmem     \ 
it  ^dm  ié'  ^  (iloir  goua/erpu^^ds 
Iftimx ,  Mit  le  tems  de  vam  imittr^ 
&.Ae  vom  ionner  le  fUifir  de  le 
fermera    -  v^ 

S'il  m'éto^  permis  de  nefâevtf 
jufyuMtx  bienféûts  d99^  v»tn  M^. 

^jepé  daigne  fi  frtèvent  p^himrer^ 
fMurtiis  U  fUifir  de  lui  fiure  corn, 
noifrt  xêmbten  jefiih  reeofmoiSsm  de 
la  Place  quBUe  'Vient  de  me  eonfief, 
Mm%\  Site  y  je  ne  dm  f  mire  de  ro- 
mmimeni  k  wtre  Mnjem^  que  féir 
un  refietiueax  filevee  t  &  fsr  une 

Meniiûn  centinuelle  a  m  témoigner 
.  fÀr  mies  nâions^  niotii  éisjshement 

énviêiaUe  fêur  fs  Perfinuf.  / 

;  Ptwonm^r^Hjtr  plus  dctta: 
«mens,  pl«^  d'egarcU  en  mpins 
4tmmc$  }  Gcs  dcrnkrt  j)cu. 
T€flt-iL$  troir  plus  de  nobleâe? 
Je  £tis  bien  que  ces  Auteurs 
fans  éidjOicatioA  y  Se  uns  com» 
>mefçe  viie  cofiTiendront  pâï  de 
fcctte  vcricé,  partçquc  dans  ce^ 
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èxprcffiions  m  trouvent  la  gran- 
deur avec  kl  oaturçl  i  il^  croù 
ront  pouvoir!  qn  faire  autant: 
mais  quand  ife  travailleront  ils 
feront ,  ou  enàbarr^flçs  ,  ou  ils 
mêleront  le  4iaut  avec  le  bas  : 
Il  leur   cchaèera  à  la  vérité 
quelques  -  beautés  de  langaglî } 
mais  elies  ferbnt  fuivies  d'ex- 
preffions  communes     Ceft  de 
de  ce  défaut,  \\à  l'on  dit  «pt'ily 
àétbtm  i»ni  ktmmvt^gti^  ■mftis 
ffili  me  Je  jttùiti^vnt-foiiafmrtotit^ 
CepèndàtJt    siif  xonBoiffoicnt 
les  principes ,  lés  agrémens»  &- 
toutes  les  difflérpnces  de  la  Lan- 
gue ,  Us  traVailleroient  égale- 
ment.   Ils  reçonnoîtroient  le*' 
difficultés  de  l'expreffion.  '^^t- 
me  beaucoup  imieux  ces  criti- 
ques féveres  |  q|ii  avec  une  fag*- 
cité  naturelle  ♦jipBteouë  dà  yai- 
fonnemenc  Jof  paflènt  rien  de 
foiblc  ou  dfifliiproprc  dans  *« 
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ouvrages  ,  &  qui  ©ne  ÙLpnL 
d€iicc  de  »'ca  point  donner 
On  Jeur  dl  du  moins  dbfigé 
de  déttomper  le  PaWiedes  ftu. 
;  tes  de  ces  Auteurs  quis'érîgerit 
.en  Maîtres  à  la  feveur  des  pré- 
jugé» «c  de  l'ignorance  du  grand 
ijorabre  v^qui  ne  veut  jamais  & 
donner  la  peine  d'etaminèr. 

f  La  netteté,  la  propriété  via 
ooncifîôn,  &  la  furprife  dans 
iexprfffion  élèvent  urtç  pénfée 
vraie  3^%'àu  fublîtnc.  Apr^* 
«voirppononcc  It  Nom  de  Louis 
Qjwrofttf  ?,  nm  de  nos  Auteurs 
célèbres  a  dit  qUeAxw  vit  Jttmt 

^^^ff^d  M  f  Certaine^ 
ment  ètft  Mda  fublim^.  qui 
i«nfermé  ei»  \p»Mi  de  pardies  \ 
avec  fuprifeA  une  infinïté  'de 
grands  évenemehs  ,doi/t  Ifcdé- 
»«1  ne  feroïtpas  tant^ptaifir 
On  nepeuc^efiUèr  k^otmjtê 
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rabUnjie  i  l'^^îfcprcffibn  Uiivantc, 
Ùa  Auteur  mocterile  après  ^voir 
Tj^pxéÇtnzé  1«  faux  Hcïos,  qui 
bnlie  dans  la  profocritÀ,  dit,  9f^ 
àutmindnnvm  te  mmjtjut  témln^ 
éShomm^  refit  *é  le  Héraéién;i. 
iiaiitf*    Que^lle  cténdu^^c  pen. 
féèi  Quelle  briçvi^lé  d'cxprcf- 
fioni  Quelle  heurcufe  figure  i 
^cuel^être  que  cet  Auteur  Vi 
Cîpuvée  dans  Lucrèce  j  niais  U 
a'itnporte  ;  c*eft  un  grand  mé- 
rite que  de  Pavôir  (Tbien  rett' 
4^  eiî^otre  Langue.  Je  crois 
qr|jpfër  avbirrexpofé  les  gran- 
des àaions  d'un  Prince  vcrita- 
blement  Héros  ,c'eft  du  fcbli. 
me  qu6  de  dire  que  les  mortels 
àomntfàUkiier  les  dejUnées  en  fs 
fwmt.    pe  même  que  de  dire 
a   un  grand  Prince  qui  avoit 
combatu  fous  un  grand  Géné- 
ral ,  iMxemhow^vrfMM  M  ftMit 
sme  0^fe$n  U  fit  é  \^  fi^^^ 
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l^fi  1         Edaimjfemns    ,.         " 
mmtU  poMr  la  première  fris.  ^  Ce 
^  paifige  de  l*Ecricure ,  j^^ //i  /«- 
•  f^refifrjfe ,  ic^  /41  Imiefe  fe  fit, 
A  été  reconnu  pouri  du  fubUmej 
inais  ne  le  iêroic- il  pas  davan. 
ttge  c»  notre  Langue  s'il  avoit 
w  traduit  foiVant    le  Texte 
Hébreu ,  qui  dit ,  J^  U  lumière 
fi^f  &^  UtmieH  exifts  j  parce- 
que  le  verbe  faire  eft  recipro. 
en  cette  ocalion  r  il  râpelle 
iôo  de  Ja -création  iiir  la 
kimiere  même  quoi  qu'incapà. 
We  de  fë  la  donner  >  Dieu  feul 
fou^oit  la  créer.  Je  m*en  raV 
porte  aux  bons  critiques  :  Pour 
moi  je  trouve  que  Tadion  du 
Créateur  eft  plus  marquée  par 
\t  verbe  être  que  par  le  verbe 
fe  fsm,  qui  &pofe    un  autre 
«gent.  .0 

A  Poca/îon  du  fiiblime,  je  me 
^Ibuviei^  ^ue  j^ar  avamcé  que 
tim»  teraie,   toutd-  c»preffion 
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yir  U  ïe^MffU  frdnfmfe.  i6  y 
fona^ oj^  fervir  àk  former.  Une 
cilfce  qui  a  de  k  grandeur  ré- 
_jvè  les  Écrmes  c^i  rexpriraent. 
Oà  vas  tU4,  difoit  Monfieur  le 
Maréchal  de  Luxembourg  à  ua 
Sold^  aux  Gardés  qui  rewrioit 
de  raâioo  ?  Mourir,  A4wftignew^ 
jcpntre  cet  arbre  ,  rMfui  i'anMf 
iombaUâ  fosêi  vàsss  four  mon  Bà  y  lui 
répondic  ce  Soldat  RomaiO)  en 
lui  ouvrait  (qn  juft-au-corps. 
Un  Soldat  de  Recrue  du  Régi- 
ment  de  Navarre  fè  plaigooit 
en  route  dé  la  longueur  de  U 
marche  deMonfeigneutauponç 
dîlfpierre  :  Courage  t'ruoft  Carnée 
fade  ,  lui  dit  un  Grenadier  ^  ir 
Roi  ttfsyo'  iouittémnitfour  u  jout^ 
cfi  Cm  efl:  ua  terme  très  com- 
mua j  eependaftton  peutaTOÎr 
ocafion  de  dire  ,  U  vtrtu^  efk  k 
couttUciUefamdlt. 

Je  poorrqiis  raporter  phifteura 
çxen^lcs  pottïi^prouyer  ce  que 
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164  BcÎMirciJftmmi 
pli  avancé  :  mais  éti  en  peut 
trouver , dans  fès  lédures  j  car 
lesL  plus  /pibles  Auteurs  expri- 
ment quelquefois  leurs  pênlces 
avec  àts  termes  communs  qui 
deviennent  fublimes  felpn  les 
circonftances.  Ce  font  dçs  dif- 
Ibnances  dans  la  Langue  ,  lef- 
quelles  ëtant  bien  employées,, 
ou  par  hazard ,  ou  par  principe, 
font  ^  comme  Celles  de  la  Mufî. 
que,  un  effet  très  agréable. 
Mais  je  crois  qu'il  eft  k  iobfèrver 
que  ce  qui  eft  fiiblime  dans  une 
ocafîon  peut  ne  le  pas  être  dans 
une  autre.  Il  eft  certain  qu|  la 
Poefîe ,  le  ton  ^  U  Perfonne ,  le 
lieu  ajoutent  beaucoup  i  Tex- 
preffion ,  &  le  ,  ji^i/  mourait  du 
Vieux  Horace  dans  Monfîeur 
de  Corneille,  o'auroit  pas  tant 
de  grandeur  fî,'f;jmilierement, 
en  Profe  ^  &  hors  du  Théâtre, 
a  étoit  prononcé  g^  txn  hôm- 
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furUùMngiUPranfûife.  16  y 
ttit  ordiDaire  ,  &  du  ton  ^e  \x 
cohvcrïktion.  '  ^      ■ 

Ces  perfonnes  qui  ne  doivent 
ce  qu'ils  iàvenc  dans  la  Langue, 
qiji'à  leur  mémoire  ,  traitprctnt 
de  vifîons  tout  ce  que  j'ai  dit 
dans  cet  ouvrage^  Nous  avons 
un  guide  aflîiré  ,  c'eft  Tufage, 
diront- ils ,  &  vos  principes ,  que 
nous  né  nous  donnerons  pas  mê- 
me la  peine  d'examiner;,  nous 
èrnbaraflerôient.  Je  leur  rcpon^ 
drai  que  Tufagc  nous  jette 
à  tous  moniens  dans  le  doute. 
Comment  s'éçlaircir  dans  ces 
ocafions  ?  Aura  t'on  recours  â 
la  pluralité  des  voix  dans,  les 
Compagnies  ?  SiJiuip  ignorant 
dans  la  Langue  foûtiennent 
qu'une  expreffion^eft  d'u{^e,& 
que  fept  autres  perfonnes  ,^  qui 
fâchent  leurs  principes,  aflurcnt 
le  contraire  félon  la  raifon ,  & 
même  itiivànt  le  bo^uuge  qui 
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n'y  déroge  ppint,  cîptc  cxple^ 
iioh  fet^  donc  rëiceîi|J  ;  ^^^* 
qûVHc  aurxtrht  ydw^^ 
^la  feroic-  if  jufll^  ^  "\f  bila  1**^ 
tant  té  qui  arrive  toijs  | is  |Nll| 
je  ne  dis  pas  (êdement  |^^ 
ceux  ;  qjtii  viçùlcnf  îmjpïdém^ 

inélit  difcidei?  dé  tôiï^^^^^^W 

cipe  :^e  rt^  maïs 

panni  ces  Auteafs  du  premier 

:  ordre  <jm  tji^niftnt  le  JRublic 
par  Icwr  uiSg^.  Et  bien  "je {le 
mppie  bo  cet  tiiage  2  Q|e  ne 
!e:difni<<ntré-t'on  â  ceux  Wi  eti 
ont  befoiii  5  c^r  ccrtaîrverii|nt 
ce  ]t^  ufa  s*eft  point  «éta- 

bli ia^  C^éne  la 

donncbt'op)  quand  on  ta  dcman. 
de*^  Mais  non,  toujours  j^réyenus 
en  faveur  *^d'une  règle  iîfouti^ 

*tive  ,  ils  vont  jufqu'â  râëprifer 
ceux  çîui  cherchent  à  k  corifir- 
mer  fi  elfe  fe  trouvé  bonne ,  & 
à  la  détruire  y  Ci  on  éi  déc|>uvre 
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fi^£atij(u;té.  je  n'Ai  pas  crétine  ta 
pmunt  le  pâfd  du  priacipe  de 
itie  tourner  en  ridicule  a  Té- 
|ârd  des  def&iifilirs  de  l*u(àgê,    J 
Le?  Etranger^  qui  ne  s*acom- 
îm^dtnr  point  d'une  règle  qui 
les  jette  dans  la  coniii(lon\  U' 
qui  leur  ôté  le  pjaifîr  de  s*àpcr-  , 
cet&irquand  ils  fâventube  Lan. 
;ue,  qu*ils  préfèrent  aMJourdhui 
\  toute  autre  Langue  {^  veulent  ' 
bien  ittè  tenir  compte  de  mes 
foins  j  cela  me.  Suffit.   Non  que 
je  ne  fiifle  très  fcnfibic  au  gré 
que  ceux  de  ma  nation  devcoient 
m'en  favôir^  fi  j^avois  téiXSi.    - 

Mais J>ien  loia«.que  je  doive 
in^ate*^^  i  ce  (cnéinvcnt ,  j'en- 
ii^a  cette  foulé  cfc  gen^l 
la  folié  cft  de  croire  oieuT 
parler  bu  bien  écrire  ^  qui  dir 
fenr  fi%mhrfo$Hi  éê^sire  àti  Ufom 
de  eé$$omièàu  Doiifeiir  V  qséilNrigt 
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%(>%         Eclsifçijjemins 
■^   f$çta  pas  une  AcadimU  FrMifoijt 
r    fQUf  HêUi  coHduin  f.^i  Hif^vom 

nom  f^  ^ff^  %^*  &  mime  miîux 

ri  làij  nrsngîf  nos  ïmnis  fuivant 

dr^oif  h^  f^Mf  nom  donner  it^ 
ffiUs  à^ûTik^^t  &  de  ffononcin- 
$m.  Ceji  IM  FifemiH  it  U  Lm^ 
gne  ^ér  ce  fitijorm  U  flm  de /un. 
fiftàfmdémf  ^  (ommem  éH/mon^ 

Je  réponds  par  avance  à  ces 
Mcffieurs  que  fi  leur  difcôuri 
étôît  auffi  pur,  &  auflî  bien  ex- 
primé quïfs  le  préteti4cQ^^  «  i'^ 
auroient  ralfon  de  me  traiter 
.  .  diç^ifionhaire.  Maïs  à  les  prcn- 
drç  eux-mêmes  pour  Juges ,  \t 
Xzwé  ferai  voir  ,  quanct  jls  le 
voudront  \  quç  l^eur  k^ 
eft  rempli  (d^une  infinité,  cîe 
fautes  y  patcéqu'ils  ignciiieflt  Jçs 


i     .! 


-* 


yf^rrr-- 


jiitihcipes  certains  de  la  Langwcrj  ^ 
ft;,qa*ils  dcroeôiit  à    tous  ni o-*^ 

ibebs  aux  rtgles  de  ceux  qulk 
pietîtieDC  pour  leurs  m odçl es , 
Se  dont  les  ouvrages  m'orit  con- 
firme datis  la  jicccflîr<5  de  par- 
ler ou  d'écrire  par  ptincipes ,  iî 
ùù  le  veut  bien  faire.  ïl  mefem- 
ble  que  je  l*ai  déjà  fùffifammcnç 
démontré. 

Qpant^M?t  règles  d'attogrâ-^ 
phe ,  fc"  de  prononciation  que 
que  Part  tue  demandé  ,  je  les 
trouve  purement  arbitraires;  & 
de  trop  peu  dTmpoftance  pour 
m'ëttt  lait  une  octipati6n  fé. 
jtmk  wde  rçcljie^chcr  le  vra^i , 
où  11  ne  peut  y  en  avoir ^  que 
dépendammefit  du  caprice  des 
hommes.  Je  laiflè  ce  travail 
aux  Aiit«ufS  dé  Province  >  ou  i 
«eux  qui  ÎÈW'^èiWïhoi 
jfrrmcipes  de;  la  véritable  lîtuà- 
tÎQii  des  ternueè  dans  lèdifcours, 
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ie  rabatcnt  foi:  l'orchQgfapKe, 
ic  far  ia  prottonciâdon ,  ou  ils 
ont  iitt  cbatnp  libre  de  cohtefter 
laos  ennplbyer  beaucoup  de  )u# 
rement  ;  Le  précetidù  défaut 
[e  proûoiiciàtion  ,  ou  d^orcho* 
jrapbe  n'empêche  point  qu'on  ^ 
ne  fc  ^  fafle  entendre  i  niais  le 
dérangemenr  dans  Fexpreifion 
catife  de  la  conAifion  dans  le 
difcours.  Il  td  donc  efleàciel 
deVéviitf.'  ;    -^  V 

Néanmoins  ,  ouoique  faie 
déjà  parlé  dans  deux  dé  rtics 
précédèns  ouvrages  de  la  pro- 
nonciation &  de  l'orthographe, 
je  ne  liUâèrai  pas  de  rendre  corn- 
pte  de  la  mienpe .  (ans^pourtant 
t)ue  je  ptétçnde  la  donner  corn- 
me  principe.  Je  tiehs  à  Tégard 
de  rorthographe  entre  ie&,  an- 
cietis  éc  les  moderties  ,  bien 
éloigné  de  voufeir  '  fuivré^  eq 
tout  ceux-là  qui  nous  fpnrtom- 
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^  fkrluiLMgiu  FrMfoife.  i^  i 
ker  ditis  Tcrrcur^^  de  me  coû- 
formeir  i  ceux- cy  qui  prcteft. 
dent  orthograpihier,  comme  on 
prononce  v  ce  i\\i\  mt  paraît  mo- 
ralement impoiTiblêY  où  bien  i\ 
faudroic  faire  dé  pareil  chan- 
gemens  dans  la  prononciation. 

On  eft  convenu  qdfe  Ti  fina'é 
eft  inuetre  dans  tous  les  pluriels, 
quand  le  mot.fuivant  commencé 
par  une  confonne.  H  en  eil  de 
même  de  IV  aprbs  \fs  voyelles 
françbiiçs  ém  &  in  ^  2c^àns  quel- 
ques autres  termes*  %es  hmmef 
Jûnf  heiirinx ,  ii  bons  ihevMX.  Il 
y  a  quelques  (ingaliers  ou  adver^ 
beè^oiiP^  finale  &  Tx  n*ont  point 
de  fon  auflî  /comme  PmIàH  ,14- 
mmiy  ttivieux.  Mais  lorfqu*il  luit 
une  voyelle  ces  mêmes  lettres* 
fe  prononcent  comme  un  ^  fort 
doux^  La  ejfirits ,  Us  vÀiJftsux  cnt 
iÈéfriê.  ^  me  ibdmets  à  cet 
é4ge  de  rx  &  de  1 V  à  k  fin  dés 
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171         bcldtrctjjemtns         , 

Je  fuis  aiïffi  exaft  à  me  fcrvir 
du  ^^  comme  lettre  muette,  au 
pluriel  des  noms  fubftantifs  ter- 
jminës  eh  /ferme ,  afini  de  met- 
tre de  la  diférence  etitre  ces 
iùbdantifs  ,  ic  les  adjedifs  de 
la  même  terminaifon.  Màjs  je 
ne  ferai  poin t  de  proc  es  à  çeu  x 
qui  jil  la  place  de  Tx  muet  iub- 
Kicuront  une  i ,  &  qui  au  lieu 
du  1^  a  en()pl6ieront  une  1  avec 
un  accent  aigufur  lV»ain(ique 
l*on  écrive  beùptuxyiitnx^  ou»  htu- 
tiuSf  ciêus  y  bon$èi\  vene^tftnefire^f 
adjeâif,  ou  bùnêés^^  venht  icfene^ 
très.  Cela  m'eft égal, parcequ'il 
n'en  arrive  aucun  défaut  de 
prononciation/ 

Je  fais  que  Vn  &  \tf\  joints 
eniembleàlà  fin  des  troi(iémes 
perfonnes  du  pluriel  àti  verbes 
n'ont  point  de  /on ,  &  qu'ils  en 
ont:  dans  tous  les  autres  ter- 
ftits.  ils  €$9Ê$t^ ^il elt  tmtnh  ainii 
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fur  UtAHgui  Tranfoife*  ^jy 
jc%r  lîhctcrti  poirit  un  's  t  cet 
idjcdif  fans  trouver  à  redire 
quW  le  faflc.  Mats  lorfqué^e 
trouve  une  /  muette  au  milieu 
d'un  moiyU  qu'il  y  en  aurti 
îi'autres  y  où  elfe  "au»  un  foh 
ion  ;  ôiï^  dottît  ;  ccla^  mVngage 
â  fopri mer  cette  lettre' muette^ 
le  il  la  (îlabe  d*oà  je  Tôte  de- 
vient brève  en  é  fermé'  je  lui 
donne  mi  accent  aigu  éié\  ifirin, 
Mn^UÛ^  «fte  longue  f  y 
Hlets  tin  *cce«ï  circonflexe, 
tfin  yim.  Si  jen'obiervois  cette 
règle,  j'induirois  à  erreur  le  Le* 
cleur  ignorant,  comme  on  peut. 
le  remarquer  par  ces  mots , 
refiondn  •  rtfionâanr  y  pu  V$  ^ 
rcwxtttt  ^  bi  refponféAU  t  càtufion^ 
d^m  ^  çorrej^onm  où  cette  lettre 
eft  prononcée,    (^i  eft-ce  qui 

lit  qi 

de   fc 
dans  ces  deux  premiers  termes^ 
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avertie  la  perfonne  qui  lit  que 
cette  lettre  n*a  point  de   ton 
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{c  qu'elle  le  prononcé  Sdàns  les 
autres  ?  Je  la  AiprirtK  doûc  de 
tous  les  mots  oÙ  elle  eft  muetce 
ekcepté  aux  finales  ^  &  fî  la  (1 
labe  où  elle  étoit  employé! 
refte  longue  j'y  mets  un  accent 
circonflexe  V^^^  ^  Wrr,  v//^ 

Mais ,  me  diront  le^  Anciens^ 
vous  ed-il  permis  de  cbangerun 
ùfagé  établi  )  Eîtçommf nt  pour- 
fa.t*on  reconitibître  lés  termes 
qui  viennent  dii  Latin  ?  En  véri/ 
té  (bnt-ce  11  des  raifbns  pour  des 
per(bnnes  d'efprit  ?  Et  tous  les 
mots  6à  l'on  peut  luprimcr  l'i 
muette  viennent  ils  ou  Latin? 
Jiu ,  par  exemple ,  que^  je  viefi^ 
deciter  n'a  point  d^ïlans  cetre 
Langue  ,  €U9  ,  cekréitr^  velpciur 
Quant  aux  autres^  où  ceux  qui 
les  liront  /auront  fe  Latin  ,011 
ils  ne  le  fauront  point.  S'ils  le 
fa  vent)  fera- ce  cette  lettre  fu- 
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fm  ÛLsi^e  TfÀnçûife.  1 7  f 
piimcc  qui  les  cmpêchéi^a  de 
reconnoîcrc  que  ,  rifonirt  vient 
èit^fi^niift ^  ifiiCy^dc  hofpcs  ?  Il 
faudroir  qu^ils  cuflèpc  bien  peu 
d*erprit.  Ec  (î  un  Ledeur  ignore 
là  Langue  Latine  ,  que  lui  ini« 
porte  de  fa  voir  que  les  termes 
qui  lit  tirentyou  non  leur  ori. 
cinç  de  cette  Langue  ?  Cela 
lui  fait- il  mieux  prononcer  la 
iiehne  7  D'ailleurs  ce  n'efl  pas 
nioi  qui  ai  banni  iVmuette  cfans 
les  mots.  Je  foiltiens  feulement 
qu'il  eft  bien  plus  d'ufage  de 
/uprimer  cette  lettre,  que  de  la 
conTerver.  Les  Ancienvqui  pren- 
ncm  (on  parti  iorit  donc  cou. 

fables  en«rs  Tufage  ,  &  envers 
a  raifbn.  „  i 

Je  vois  dans  prefque  tous  les  Li^ 
vres  que  l'on  fuprime  le  è  muet  de 
tous  les  pluriels  terminés  en  ^//f, 
fie cn4ttr,agent,  agehs,  comptant; 
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comptans.  Je  luis  cet  .ufagéj 
mais  je  ne  blâme  point  ceux 
qui  çonfcrvent  le  t ,  puifqu'il 
n'en  airri vc  aucun  inconvénient 
dans  la  prononciationr^  qui  eft 
égale  dans  y  eomfisffis  t  &  dai|s 
$cmffsm,6cc.  Il  me  femble  qut 
Vàn  devroic  être  plus  régulier 
qu'on  ne  Teft  4  employer  Ti 
muette  i  la  fin  des  premières 
perfbnnes  des  verbes  en  îr»en 
ùir^  6c  en  rti  ]t  finie ^  ]evoù^'jc 
dûkt  JcfMÙt'jçdiê,  &c.  parce- 

2 ut  ç'ont  été  les  Poëtes  ,^ui 
rlôn  le  befoin  pour  Ijeur  rime 
ont  ôté  cette  i)  8c  qui  ont  par 
là  altéré  la  quantité  de  ces  fi- 
labes  qui  doivent  êtte  longues 
naturellement.  Cette  obferva- 
tion  ed  cependant  de  petite 
confequence. 

Il  eft  beaucoup  plus  eflcnciel 
de  n'employer  I^  grec  qu'aux 
endroits  ok  l'on  prononce  deux 
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fur  yLsngueFrsnfoife.    177 
i  plttcôc  que  de    fuprimer  Tjf, 
pour   lui  fubftituer  un  i  avec 
deux  points  defliis;*  Car  IVavec 
un  feul^^inf ,  çfi  môme  #  avec 
deux  points^êc  1^7  grec  font  trois 
WonoDcia  tions  dîifercn  tes,  cora- 
nje  on  le  voit  dans   ces^roii 
mots ,  Pé^ix,  Pàitn^  JêF^j/s.  M|i$ 
comme  j'ai  démontré  dans  imati 
Traité  du  Commerce  de, Lettres 
la  néccflité  Àt   n(  point  con. 
fondre  ces  deux  lettres ,  je  puis 
acufer    d'opiniâtretë  ceux  qui 
niç  veulent  point  (iiivre  ce  pri»- 
cipe  y   mais  qui  au    contraire 
niettent  de^jp  grecs  par  tout. 
Qu'il|s  prennent  la  peine  de  lire 
ce  que  j'en  ai  dit ,  ils  change- 
ront leur  u^fage  ,  s'ils  ibnt  rai- 
ibnnablesi 

Comme  on  eft  çonvciiu  de 
détacher  par  deux  points  lapror 
jaoncia^ion  d'une  voyelle  d'avec 
cplle  qui  précède  ,   ou  ,d'âvcc 
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178         tdâkcijfimim 
celle  qui  foie ,  ou  d'Iycc  toutes 
Jcs  deux  çnfcmblc:  jPaiehySaHh 
pâtnn  »  fintfef,  je  (trouve  qut 
c^eftune  faute  contraire  àUfrb. 
iion/:iation  d'employer  ces  deux 
points  aux  endroits  oà  ils^e 
font  pas    néceflTaii'es ,  comme 
dans  fîm^lt  »  pMil  ou  aucune 
de  ces  voyelles  ne  font  dcra* 
chëés  ^^  où  elles  no  font  quV 
unerfil^He  ,  comnfce  >  Fai  fait 
voîr^  ail  leurs.  ^     [ 
'    Puifqu'cn.  Fr^njçoir  le  fh  a  la 
même  pronoociation  que  1/.  & 
que  tout  le  monde  le  fait  ;,\t 
me  fers  de  cc^  deux  premières 
lettres  aux  mots  qui  viennent 
du  grec  ^  parccqu*on  la  voulu 
ainu  dans  les  coromencemens. 
Mais  je  riç^Mrôis^f^^  fen- 

'  timent  de  ceux  qui  écrivent 
hmmt^fommi,  cmf&mmé^  6Cc.  avec 
une  m  feule  :  parceque  le  prp«^ 
pie  de  notre  filabe*  féminine  à 
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la  fin  d'un  mot  ,  étant  d'alon^  ' 
ger  (a  pénaltîcmc,  je  prônonc^- 
rois  homesf^me ,  imjcme^  comme 
Mme  féme\ fhantime.    Il  ^n  eft 
de  même  df^s  doubîes  nn  ^  con^ 
jmney  hênm ,  dont  les  pënultié- 
mes  font  brëvjes,&  qui  ,  fi  je 
n*y  mettois  qu'une  n  fe  pjtjinon- 
ceroient  comnrie  ifint  >  frigin€% 
dont  les  premicr^^labes  font 
longues.    Bien   quelles  Nova- 
teurs dans  l'orthograph(H^tent; 
encore  une  r  des  mots  wi^^  % 
tifftt  em\  &  (èmblal^les  ^  néan- 
moins je  ne  le  fiiis  poi^f \  puiC 
que  j'altereroîs  la  quantité  de 
ja  fiktbe  qui  eft  longue  ^  &  qai 
avec  une  feule  V  deviendroit 
brève  ,  comme  on  peut  le  re^ 
marquer  dans  gmt  paru  m  ,  & 
dans  ffurrt  bellum.    Certaine- 
ment ces  deux  termes  ont  la 
prononciation  différente,  &?on 
doit  fentir  que  la  double  r^  à 
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du  (bu  dans  le  dernier.  J- obfer- 
ve  autant  cju'il  m'efl:  pôffible 
d'éviter  l'erreur  de  prononcia- 
tion  que  cauferoit  Ja  première 
filabe  de  Timparfait  du  futur 
&  du  participe  du  verbe /t/r/, 
fi  je  récrivois  cotnnieles  autres 
tcnos.  Ainfi  j*y  emploie  un  e 
féminin,  8c  non  pas  la  voyelle 
Françoi^  si  qui  fë  prononce^ 
comme  un  ^ouvert.  Jtcris  donc, 
//  fffâis\  je  fersi  iftJMnt  i  8c  non 
pas,  ;e  fétijêh \  je  fâirMyfmfsni. 

Enfin  ^.pour  ne  pas  fairç  vxt 
plus  long  difcours  liir  une  ma- 
tière aucs  ennuyante  ,^  j'ai  loin 
dé  fuprimer  la  double  consonne 
aux  mots  oit  elle  ne  fe  pronon- 
ce point  ^lx)r(qu*ell6  a  du  fbn 
dans  d'autres.^  Ainfi  j'écris , 
Jvoeaf  r  ofiertifi  ikcréc  non  pas, 
Advocâ$ ,  sàvtntr  ;  sdmmftnr ,  md. 
mirshUy&c.  au  \ku  d^aminijirer, 
smirMe  y    précaution   qui   nae 
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fer-  ■  ciâroîc  néceflaire  ^our  mettre 
Ible  H   îe?  Etrangers,  &  les^Provinciaux 
dans  la  Donne  prononciation  j 
car  les  Gafcons  ,  par  exemple 
prononcent  ,   MnirshU  j   &   les 
Etrangers  ^  AàvocM,  les  preriiiers 
en  ne  donnant  point  de  fon  au 
1Ï3  &    les   autres  en  le  feranç 
fônner  durement.    En  un  mot, 
j'évite   l'erreur    groflîere    dans 
mon  orthographe  :  mais  je  ne 
m'embarrafte-  point  qu'on  écri- 
ve  ,  '^Ahhi ,  0ccommoikr  »  sf^liqucff 
^m>^r  f  &c.  par  une  (impie  ,  ou 
par  une  double  conîbnne,  qtrat^d 
il  n'en  arrive  aucun  abus  dans 
la    prononciation   ou  datis   la 
quantité. 

Je  trouve  fort  inutile  de  vou- 
Joir  aflujêttir  toute   riîâtre    or- 
.  thographe  à  ^  pfononjçiation  : 
^  cela'mc  paroît  impd/ïîMe  à  'fi- 
xer •  puifque  tant  de  perfpnries 
qui  l'ont  entrepris  n'y  ont  pas 
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t^ttflîi  Et  fi  on  en  vedoit  à  bout 
il  faudiroic  luparavantTCoQdam- 
fier  par  une  ordonnance  fëverc 
les  Maîtres  Ecrivains  à  &*y  con. 
forrnen  Autreniéiiitils  rendront 
tbû/ôùrs  les  enfants  fautifs  dam 
cette  partie  ^  &  il  eft  difficile 
de  les  défaire  des  pr^ugés  4e 
rcnfance.  On  le  yôit  dans  ces 
beaux  Ouvrages  x>vi  les  parfaits 
fimples  des^v^bes-en  rr,  &  tops 
les  futurs  font  terminés  par  un 
jpv  11  faut  bien  <jue  ce  (bit  des 
Maîtres  Ecrivains  qulls  tiennent 
cette  màuvaife  orthographe  j 
car  certainetnent  y  /simé^  ^  jt 
ma^èâji%  fÂinuray^  je  finir étj/^  jt 
verrayije  dsmjf^  &L  fèmblables 
fie  viennent  point  du  Grec» 
Mais  fî Jelles  aux  leçons  de  leurs 
premiers  Maîtres  ^  ces  grafids 
honr^  mes  font  faire  d •après  eux 
une  faute  groffiere  à  toute  une 
Nation.     Croiroit-ton  ,   par 
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f^jufUtémfn^ frdnfûifi.  i»y 
értmplc ,  ou'un  fameux  Maître 
Ecriirain  (  iVi^oÇé  qu'il  fç  non^* 
me  Touvîlle  |;  B*ait  pas  fceti 
écrire  fon  nom  ?  Il  mit  trois 
ëcritéaux  ^ux  faces  delà  maU 
foo  pour  être  apefceu  du  Pu- 
biic  ^  tous  .trois  orthographies 
difleremment',  Têuuéât  ^  TwvuiBey 
T&vviMt.    lA^ï^  E- 

frânger  dé  mérite,  il  a  corrigé 
fon  éçriteau.  Ceft  donc  à  ces 
MeflîWii^  qu^il  faut  stn  prendre 
pour  les  prenfiieres  fautes  que 
nous"  fefoûs  daiis  cette  petite 
fcience ,  qui  oous  pàrôtt  de  trop 
peu  de  cônfëqcience  pour  ja r^ ais 
fonger  â  nous  corriger:  D'un» 
autre  coté  ceux  qui  ont  une 
admiration  fervile-pour  la  tan- 
gue Latine  ,  croiroient  avoir 
fait  lin  crime  de  ne  pas  s*y 
conformer  dans  Forthographe 
de  nos  mots  Franiçois.  Ils  s'i* 
maginerbicnt  avbtr  dérogé   i 
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1^4        JÉ^âtf^^/HtMfi/ 
Jeur  favoir  d'écrite  yfems ,  (ktis, 
yêcain  fi  de  plufîcufs  autres 
rorme^  qui  vietltienc  cîu  Latin. 

Il  ^ft  Vrai  qu^ii  y  d  bien  des 
mots  de  la  même  prononcia- 
tion 5  mafe  q\Jè  l'ofe  doit  ortho- 
gj-aphict  dîflfcfcftitneflt  pour 
^  fire  totf neutre  lev  ^tîgnifica- 
tiori,  comrrteÂ^w^^,  coitîputa- 
rio . Comté yQovcitsi .  conft >  riaçta- 
tiio -j  f/!*i/J»»^f',  ratiodinari,  fî^i^- 
/f^,  relonare  yéni  foU  ,  fi^mel , 
jWf  j  jécttirv  ^^>  Fuxurrt ,  jfJi^, 
flagella, &c.  Il  faut  être  exad 
à  °m4aér  ces  ïignificatian^ 
différentes  par  l*ôhh6graphe  ^ 
c*cft  à  quoi  peu  de  perfpnnes 
^donnent  de  l'atenriofi  >-  pàrce- 
que  la  prononciatioii,  &  là  quan., 
citerne  peuvent  nous  guider  en 
cela.  Maifs  que  je  me  ^^^^e^te 
dans  itfpHt  de  refbrlRtét  totrte 
Tortl^ographcr  Ffançoife  pour 
U  foumettre  à  la  prdcfoûcia 
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jf&r  i#  Ldfigui  Françoifé.  x  8  j 
tion,  t'çft  ce  qui  ne  m'àmvera 
jam^i^syla  ^ulc  oblcrva^tion  que 
je  viens  de  ftirc  démontre  que 
je  n*y  rcuffirois  point,  fans  chan- 
ger cette  niêiiie  prononciation. 
Il  ne  me  prendra  point  envie 
d'écrire  avec  un  4  anfAHt ,  sntre^ 
frandre  ^  ^c/ ^jurceque   cette 
prononciation  ne  doit  aparté^ 
nir  qu'à  cette  lettre  feule  ,  fie 
dç  réduire  IV  à  celle  qui,  dit- 
on  v  lui  eft  naturelle  ,  comme 
dans  ifmemi  ^  enmé^m^  bim  \  Uen^ 
ficc.   Ce  feroit  dérouter  :&  mê- 
me  révolter  le  Public,.qur  acou- 
tumé  à  le,  fervir^e  ces  deux 
lettres  pour  1^  même  prônons 
ciJycion  ,♦  ne  recevroit  point  ce 
^  changement,     fe   me  reftreins 
donc  à  nç  point  écrire  les  mots, 
de  manière  que  la  prononcia- 
tion,  »8c  la  quantité  loient  alte. 
rées ,  ainfî  j'écrirai ,  rejpeff^zvcc 
un  r  jamais  reffff ,  çommf  hien 
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tt6  MdAhi^^^0Êms 
des  perTonDCS  if  font  $  parcequé 
Vil  niic  utie  voyelle  arprès  ce 
irrmè  oii  faic  Toaner  le  «,  8c  hoQ 
|>asle  #.^&^iiifl  dei  autres  ter- 
mes  oà  U  arriveroic  le  même 
iflclon vement  :  Encore  obier re- 
rawje  les  gens  à  qui  fâuraii 
£dre  y  c^r  fi  fëcris  à  un  Mar- 
chand ou  à  uti  homnfie  de  com- 
te  [je  mettrai ,  fil  y  Unéét  pas 
U  j  a  un  Arpeineur,^>i,  plutôt 
que/u^j  ÂHÉ  Mèrin  4  wiw««r/^ 
fiu  lieu  de  nmigtf }  &  aîn(i  des 
autres  ^  ^;pett£.  qu!^^^ 
prennent  pour  un  %ndranr. 
Voila  moii^  £lfthênie  d'oj^ogra- 
phe  ^  que  je  n'ai  a^ôtié  peu  t« 
être  qu'à  mon  dèiâvantage,  puif- 
que  je  rifqùe  d'être  condamné 
p4f  le^  Anciens ,  &  par  les  Mo- 

*.  Quant  à  la  prànonci^tion ,  la 
j|Qribtft^  àes  accens, 

roFthogrâp&e  &  la  Cour,  me 
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l^rvcncite  principçsv  J*ài  parla 
des  accens  ^  &  de  la  quantité  à 
la  tête  du  Traité  du  Récitatif, 
prie  le  Ledeur  d*y  avoir  re- 
:ours  s'il  juge  que  ce  que  j'ea 
ait  dit  puifife  lui  être  utile  f  c« 
(ont  deux  Vprincipes  eATencielsf 
pour  cvitcr\  Ja  mauvaife  pro-  "^ 
nonciation.  Y  ^ 

Maiiii^ïront  ce^iprits  iuflS- 
ians  qui  défolent  tes  perfbnnes 
raifontiiables ,,  pourquoi  nous 
donnés  vous  la  Cour  pour  feglci 
Nous  ne  «connoiflfons  que  les 
Savahspournous  conduire,  ceux 

3ui  prépofés  pour  cela  peuvent 
écider  for  lar^  prononciation. 
Je  répons  avec  jaflurance  que 
ces  Meffieurs  n'ont  point  le  pri^ 
vilege  de  prononcer  dès  Arrefts^ 
fc  quib  devroient  s'acorder ,: 
mieux  quHls  ne  le  font,  avec 
eux-mêmes  V4ls  veulent  qu'on 
leafoive.  Qt[e  l'on  mç  permette 
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>88<  Melmrciffemêm 
de  rapôrtcr  un  exemple  récent 
de  cepte  véritéi  Deux  perfon- 
nés  difputoient  un  jour  fur  une 
difficulté  de  prononciation.  L'un 
foûtenoit  qu*à  la  fin  d'une  pe- 
npde,  ou  d'un  vers ,  même  dans 
l'iiemiftiche  on  devoir  faire  fon- 
ner  JV  finale  àts  infinitifs  de  la 
pi%miere  jfic  de  la  fècondeXcpn- 
]ugaifqn  dans  le  difcours  foute- 
nu.  Celui- cyfe  rëcrioit  forte- 
ment fur  cette  opinion.  J'entrai 
pendant  le  fort  de  la  contefta- 
tion  :  on  me  demande  mon  fen- 
timent  quifut  pour  le  premier. 
L'autre  ne  crut  pas  devoir  en 
demeurer  là  \  ftous  aurions  eu 
autant  de  bon  fens  que  lui  ^K 
c'eft  ce  qu'il  ne  veut  point.  Il 
c6nfulte  le  lendemain  fbn  ora- 
ce.  Il  vint  nous  dire  avec  joie 
que  Jes  Confrères  aflemblcs 
nous  avoient  condamnés- tout 
d'une  voix,  fur  tout  Monfîeur  N. 
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firlm  léingke  Ff^mçoife.  i  S  9 
Je  n'en  fos  point  étonne,  & 
j'eus  à  mon  cour  lé  plainr  ck 
mortifier  notre  adreriaire.  je 
loi  appr^  un  gros  Livre  fait 
par  ce  même  Moniteur  N^  Pan* 
i^  précédente ,  dans  lequel  ii 
s'explique  ainfi.  Pour  venir  n 
maintenant  à  la  prononciation  m 
jàR  Vf  finde  dans  les  verbes  qui  n 
terminent  en  ^ou  en  ir  i  l'in-^t 
finitif  )  comme  Mimer  »  chem^  « 
ècc.  ce  quil  y  a  de  principal  <i 
1  en  dire,  c*eft  que  générale  # 
nient  parlant  IV  ne  s'en  pro»-  tt 
nonce  jamais  dans  la  conver-«g 

farion/ny  devant  une  confond  v 
ne ,  ny  lorfqucî^Jje  verbe  finit  h 
le  ietis  ,  &  que  même  on« 
néglige  fouvent  de  la  pronon-  a 
cer  devant  une  vpyelle.  Mais^ 
qvà  dans  la  prononciation  fou-  « 
te^ue ,  comme  lorfqu'on  parie  m 
eii  Public  ^  ou  qu'on  déclame  «< 
s  vfts  y  il  faut  ^  foit  à  la  fin  « 
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190  ^  EdaifdjfemeM  \  ^ 
f»  du^nSybu  du  vers/  (bit  <fcî. 
»»  vanc  une  voyelle  ,  faire  toû- 
•>  jours  fentir  IV  5  &  que  même 
•»  il  eft  bonde  la  faire  entendre 
u  ziiOi  devant  une  confonne  ^ 
■i  quoi^qu'alors  Ja  prononcia. 
M  tion  en  doive  être  plus  ou 
»  moihs  adoucie ,  futvant  que  la 
9  "sonfonne  qui  luit  étant  plus 
»»  ou  moins  dure  à  prononcer  y 
ft^  peut    rendre    aufli   plus   ou 

V  moins  dur  Je  (on  de  IVqui  la 

V  précède. 

Après  cela  eft-ce  à  moi  à 
doifher  les  principes  de  la  pro- 
j^onciation  ?  Elle  change  d'une 
année  à  l'autre,  dans  la  même 
per(bnne  $  Auteur  cependant 
digne  de  leflîme  du  Public:  Et 
je  ferais  plds  porté  a  accu(èr 
de  mauvai(ê  foi  celui  qui  ra- 
porta  notre  condamnation,  que 
de  croire  Mon(îcur  N.  capable 
4^  fe  retracer   fi.  tôt   fkr  un 
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principe  qu'il  avoit  établi  avec 
amende  raifbn.  \ 

.  *  Mon  intention  n*eft  pas  d'en^ 
trer  dans  tous  le>s  petits  détails 
de  la  prononciation  :  on  peut 
avoir  recours  à  cet  égard  aux 
meilleures  &  plus  nouvelles 
Çrammaires  comrne  celles  du 
Révérend!  P^re  BufEer  ,  de 
Mon(îeu|'  l'Abbé  Régnier  des 
Marais /'&  de  Monfîeur  de  la 
<Touche.  Jai  dit  que  la  Cour 
4^tôit  ma  règle  pour  la  pronon* 
ciàtioi^il  me  mffît  d*en  donher 

'  Il  eft  jufte  de  donner  le  plus 
beau  langage  d'un  Royaume, 
au  lieu  où  eft  le  fiégc  de^n 

.  £i^pire  ,  où  lé  Pnnce  fert  de 
modèle  à  tous  les  Sujets  qui 
Tenvironnent ,  ce  font  toutes 
perfbnnes  de  naiflànce  qui  pro- 
noncent avec  douceur  8ç  avet 
nobloflè;  ^  Car  que  Ton  ne  s> 
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trompe  pas  ,  U  prononciation 
du  Bourgeois  ne  rcflemble  point 
à  celle  au  Courtiian  :  ceite-là 
n'éfl;  point  gracieu{c,mais  elleeft 
ou  trop  pr&ipitéé»  ou  trop  lëntc, 
Se  quelquefois  ignoble^  Mais 
que  l'on  prenne  garde  eÀ  tou> 
Unt  imiter  le  Courtiian  de 
tomber  dans  fe^  précieux  ,  ce 
qui  n'arrive  que  tirop  fbuVeîit  : 
comme  à  ces  M&rchandes  du  Pa« 
lais  ^  qui  au  lityi^àt  {^sàimi  r 
jM/rMH^  ^^.  prononcent)  Me- 
éUme  f  f^idevm  ;  commie  Jt  ces 
hommes  qui  veulent  fe  feire 
valoir  paf  de  laux  airs  ;  en  di- 
iknt)  Aécmffipoxxx  Mot^ûntr. 

A  la  Cour  on  to^a  Wint  d  ac- 
cent dans  U  prononciation , 
notre  Langue  n'ctântW^peable 
qu'autant  ^qu'elle  n'a  po^nt  d'in- 
flexion.  Delà  vient  que  les  Po- 
lonoiS)  l€s  Moifcovites  ,  les  Si- 
lpneo$  font  ceux  qui  aprenûenc 
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fur  U  Lsngue  Pr'anfoifc.  193 
le  plus  iadlemeitt  a  prononcer 
le  François  ,  parceque  leurs 
Langues  n'ont  point  d'accent  i 
*&  que  les  Saxons  au  contraire 
oqt  tant  de  difHculré  à  s'acou^ 
tunaer  à  notre  |)rononciation  j 
à  caufè  qoe  P Allemand  dans 
leur  bôucne  X  a  Tinflexion  très* 
forte.  Tojutei^oi  Provinces,  if 
une  partie  des  Parifièhs  ont  ce 
4icfaùt  ,  mais  leurs  inflexions 
fogt  bien  différentes  :  &  k  Blois, 
où  l'on  prononçoit  aAes  bien 
autrefois ,  on  a  un  accent  préfV 

3ue  auiB  niauvais  qu'en  Picar. 
ic^  en  Normandie' &  en  GaU 
cogne,    il  fsiut  donc  prononcer 
toutes  nos  fîlabcs  iii^  un  même 
ton  V  fi  Pon  yeuri:  parler  agréa- 
,  l^lemén^  .' 

Toutes  perïonnes  qui  veu- 
lent fuivre  laGour  A  cet  égard, 
s*apliquent  à  donner  aux  fiîabès 
Françoifcs  là  longueur  ,  & 
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194  BcUkciffemfns 

brièveté  qu'elles  doivent  avoir- 
ils  évitent  la  précipitatian  du 
Gafcd^  ,>^u  Provençal  ^  &  l*a-. 
Ipngemenr  du  Normand  ,  oii 
dît  Picard  5  dans  lecjuel  défaut 

{quelques  Ct)urti{ans  ne  l^i0ent 
)zs  dç  tomber  ,  pourvircndre 
etir *  prononciation    plus  pom- 

j^ufè.':   V     "S"      '  *  I 
Ceft  encore  ifif^dcfiiui  que 

d!è  bfédoiiillerV^K  dè'cbupër , 

ôti^^c)b{cùrcir  le  Ion  des  ^^ 

qù*if*fàut  au  Contraire  rendre 

plein^^  (iftinai^en  liant  cjou- 

ceAierit  le  fdn  d^JiJhe  .Yîlabe  avec 

celui  de  la  fuivante  Ten  obfer- 

yànt  ericore  ^de  donner  à  cha- 

èune  la  prôfto%ci«îôri' Qu'elle 

âolt  avoir ,  felon  h,  maniéré  de 

parler  des  perfoiiines  de  qualité 

de  la  Cour ,  &  fuivant  celle  des 

bons  Auteurs  qui  eii  ont  détidé 

dans  leurs  Livres. 

La  timidité  eft  tres-contraire 
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far  Ik  Lsf^ué Franfoife.  ijj 
S>  1^  belle  prononciation.  Si 
Ton  ne  parle  ,  il  on  ne  li%avec 
liberté  î  ell&f'pe  fauroû:  être 
pleine  5  les  ifîlabes  fortes  font 
proférées  A  moitié  "par  une  per* 
îbnne  qui  aprehende/^  elle 
ne  prononce  point  les  filàbes 
muettes  ,  ou  féminines ,  quoi- 
qu'il foit  nécefla?ire  de  les  faire 
tonner  légèrement* 
^  Je  crois  que  ceux  qui  ont  in- 
tjpntion  de  bien  parler ,  peuvent 
lep  faire  en  ôbferyknt  exafte- 
ment  ces  principes ,  &  en  fui- 
vant  la  decifion.  des  bons  Au- 
leurs  jJ4^r  la  prononciation  de 
chaque  jGlafeer^  Airifî  je  n'en 
dirai  rieti  davantaee  :  car  tout 
Livre  qui  traité  de  la  Langue 
doit  être  court  fi, l'on  veut  plai- 
re. Mais  je  iie  puis  m'empêcher 
de  me  plaindre  dû  mépris  que 
ces  grands  Maîtres  ont  poqr 
•cette  étude  ,  ôc  pour  cei^x  qui 
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19e  ;  E$lAirciJfemif$s 
s'y  atachenc.  La  hauteur  avec* 
laquelle  ils  les  traitent  ,^ï*efi^ 
qu'une  couverture*  pour  leur 
jFbiblelIè  dans  la  connoif&nce 
de  h  JLangue.  Une  pcrfonnc 
;de,Bt>nne  volonté  qui  travaille 
ierieufcmcrit  à  fe  Taquerir  de, 
vient  leur  ennemi.  S'il  publie 
quelque  ouvragé  ,  Ton  ftife, 
quelque  pur  ^  qqeique  élevé 
qu'il  îbit ,  eft  toujours  félon  eux, 
leftiled'un  Grammairien.  Mais 
cela  cft-il  jufte  i  Et  n'avons- 
nous  jamais  eu  de  Grammairiens 
qui  écriviflènt  bien?  Au  contrai- 
re^ ce  font  ceux  qui  maîtres  de 
Tarrangement  de  leurs  termes, 
&:  plus  familiers  dans  leur  jufte 
y  iignification,fbnt  le  plus  en  état 
i(  de  les,  choi/Lr,  &  de  les  mettre  en  ^ 
leur  placé ,  foit  au  propre,  foït  au 
figuré  dans  tous  les  difFérens 
langages  dont  j*ai  parlé.  Ce- 
pendant je  m'explique    fur  le 
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^f  /4  Liii;s^#e  trinfûife.  197 
tgrirne  flc  Grammairien:}  je  ne 
d^ae  point 'ce  nom  à  ces  fe- 
itnirs  de  déclinaifons ,  ^  de  con- 
fii^ifans  ,  qui  y  ajoutent  un 
Am^p  confus  d/obiervatiohs[  fui- 
te» Parties  du  &  fur 
ia  fintaxe  j^oxxt  nous  conduire 

/dans  l'erreujv.  J'apelle  un  Grarh- 
fijiairien  celui  qui  par  de  prcf- 
fbndes  rëflë*ions  clîérfcheànxér 

"  jU  Langue  da!ti9  des  principes 
certains.  Le  public  doit  fon 
^(lime  &  fa  reconnoiflance  a  ùh 

'pareil  Auteur  y  quand  il  n'auroit 
du  fuccès  que  dans  une  partie 
dciande0eiQ.  Gariln'eft  pas 
aifé  d'effiioer  les  préjugés  tout 
d'un  %couprti||^>  matière  de  lan- 
gage.  Quelques  foins  quij  PA- 

.  cadeiTiie  Fran<^oi(è  veuille  bien 
T  donner^eUe  a  bien  de  là  peine 
a  fidre  revenir  le  Public  de  ïes 
erreurs.  Et  eh  vérité  j'ofe  dire 
que  une  qu'iMi  donnera  Pufage 
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pour  règle  r  il  fera  prcfque  im- 
pofEble  de  s'açorder  iur  l'arai£i 
;eraent  àts  termes.  Un  petit 
lomme  pour- faire  pailèr  une  v, 
xpauvaife  expref&on  dit  effiron* 
tcmentque  c'efl  Puiàge  t}ui  l'ao- 
torife  itL^  u&gc  confiftera 
daps  quatre  ou  cinq  perfonnçs 
qui  n'en  faurônt  pas  plqs  que 
lui.  Une  femme ,  parceou'elle 
fera  gracieufe  i^  fera  pauèi:  uii 
toiir  de  phrafe  dans  la  touche 
de  tous  ceux  qui  l'irorit  voir, 
quoiqu'il  n'y  ait  aucun  principe. 
Il  s'eft  nouvellement  répandu 
une  expreffion  qui  me  paroîc 
yiçieufe  dans  iâ  conftru^ion  > 
Cette  femme  ejl  belle  >  comme  on  nen 
"Voit  point.  Je  demande  à  îçdute 
perfonne  raifbnnable    G  cette 

fhrafe  eft  conftruite  ,  quoique 
on  en  entende  bien  ie  fens  ? 
J'avoue  qu'il  feroit  difEcile  de 
îa  foutenir  par  la  raHbxi ,  6c 
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fur  ULMgùt  Fra»folJe.  29  i^ 
^u*il  faut  la  laiffcr  à  rufage , 
mais  on  m'acordera  que  cet 
ufàge  cft  mauvais.  Cetn femme 
eji  MU  ,  voila  une  propofici^ia 
p^cticuliere  :  comme  on  tien  voU 
foint^  fupofe  une  relation  à  une 
propofîtion^générale,  & cepen'»^ 
dant  rantecédenc  de  Ja  parti-^ 
culef»  eft  de  fîngulier  3  cette 
exprcffioh  eft  donc  mauvaile. 
D'ailleurs  le  tour  de  la  phrafe 
eft  forcé.  Pourquoi  rendre  la 
féconde  penfce  parla  négatioa 
de  la  première  ?  Ne  feroit-il 
pas  par  exemple  ,  plus  naturel 
de  dire  ,  Cette  femme  efface  touiey 
les  /$mes  pat.  fa  beauté.  Ceptfn, 
dant  je  tuis  afluré  que  l'Auteur 
de  cette  expreflîon  fe  fera  fort 
aplaudi  de  s'en    être   fervi   le 

f premier.  Il  nefaut'que  cela  pour 
e  mettre  aux  nombre  des  beaux 
Efprits.  C'eft  contre'  ces  nou^ 
veautÇ2i  que  Tonjcloit  tenir  fer-. 
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fliif ;:  itfàîs  fi^  c^^  pli^ ,  le* 
penbanes  qui  parlept  bien  (èronc 
obligées  4e  la  jrtceyoii^/6c  de  k 
corriger,  en  4il^',  fetttfemmt 
€fi<hUe^  cêmm0M-  ne  fefifpint. 
O0  pourroitr  me  demamler  des 
éciaircif&mens  fur  bien  d'autres 
difBcukéx  dont  je  n*ai  point  par- 
lé; Mais  je  l'ai  déjà  dit,  j'aurois 
ènnuvé  le  Leâeur  ,  6c  je  ferai 
fort  heureux  qu'il  parcoure  cet 
Ouvragé-cyjufqu'àiafin.  Aïant 
choifi  les  difficultez  les  plus  im- 
jprtantes  par  leurs  principes, 
on  fera,  ffon  le  veut ,  en  état 
d'éclaircir  les  autres;  Néan- 
moins je  prie  le  public ,  de  ne 
point  pênfer  que  j*aie  eu  inten- 
tion ae  donner  des  decifions  : 
Je  n'ai  eu  que  de  la  bonne  vo  • 
lonté  en  travaillant  i  ce  petit 
Jpuvrage  ,  dans  lècpel  je  n'ai 
point  eu  deflein  d'oftcncer  pcr- 
iotinc  :  mais  j'avou£  que  je  ne 


4i 


fctok  p^A^yç|t4  4^ok  un  peu 
mortm^  ces  gëhs  ()ui ,  parce^ 
qu'ils  iavenc  wës  bien  une  efl 
pece  de  langage^  s'imaginenç 

{rouvoir  nous  régler  fur  ;touté 
a  Langue.  Ils  nie  pennettront 
3e  leur  dire  que  la  vie  la  plus 
lc>ngue  en  travaillant  aflîdue-^ 
ment  ySC  que  le  commerce  le 
plus  continué  ne  fuffiroient  pas, 
pour  être  parfait  dans  une  Lan«» 
guei^JLes  Auteurs  lés  pl^ 
u>mmé5  pnt-ils  ieulemënt  pu 
imryenir  à  ^u^  bonnes  défié 
nitions  ?  ■  1.: --w.  v  r  .^;-  '  ."'^.A  ■•^■ 
Mais  qu'avons  r  nous  à  faire 
dé  foutes  vos  reflexions  ,  nie 
diràrt'on  ^  Elles  ne  tendent  â 
rien  y  nous   favons   tout  cela 

comme  vous^  Se  mieux  même. 

■  >  .  -j       -   «  .  •  ' 

Ma  réponcf  ift  aifëe  i  faire^ 
Quand  tnes  peines  ne  iervi^r 
fbient  qu*à  vous  àprendre  que 
TOUS  Be  iaviés.  pas  que  vous  ne 
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^< 


"Ti- 
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favicis  rien  ;  c'eïttjS^ttîcou^ ,  vôiis 
ae  ierés  plus  (î  oréfompttièîg;:^^ 
vdu$qui  me  fércs  cette  objec- 
tion. Car  jç  ne  prétens  poitit 
parler   dans  ^cette    ocafion-cy 

'  aux  perfbnnes  qui  fè  connbiilent 
au  travail ,  &  qui  favent  rendre 
juftice.  Sr  }e  n'ai  pas  réûffi ,  ils 
ne  laifleront  pas   de  me  tenir 

-^  compte  de  mes  bonnes  inten* 
tions.  Te  fais  aufli  que  les  Etran* 
gers  m'en  iauront  gré:  Ennemis 
de  Pu f âge  qui  ne  les  ëdaircit 
point,  iïs^  font  ravis  qu'on  leur 
donne  At%  pdncipes.  Ils  en 
aprennent  plus  promtcment  la 
Langue  ,  &  ils  font  en  état  de 
ne  jamais  Toubliér/  Il  y  a  tel 
de  ces  gens  dont  je  parlé  ,  qui 
a  eu  recours  à  des  Etrangers 

*pour  s*éclaircir  dans  tmc  diffi- 
culté d-exprcffionj  &  furpris  de 
fon  ignorance ,  ce  François  eft 
raoumé  plus  d^une  fois  à  foq 
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orktk.    Oui  je  le  fouticns ,  Ici- 
Einingers  atentifs^  font  à  nôtrÇ 
^à^e  çlus  ft fines  que  nous  dans 
lés  déùÊa^  h  Langue.    Il  eft  - 
vrai  qu'ils  A*6nt|jii^tB  général 
tam  de  '  dclicateflc  ny  "dfrlio- 
hlcSc  d*expreflîon  :  mais  pafTà- 
gcr^  en  France,  ils  n*bnt  pas  le 
tems  d*obfêrver  le  langage  des 
Courtifans  j  &  fouvent  mal  çn- 
icignés  ils  ne  peuvent  profiter 
de  celui  des  bons  Auteurs.  Mais 
bien  plus ,  fi  ces  Etrangers,  font 
leur  léjour  de  France  à  Blois,  enr 
Gafçôgne ,  en  Languedoc ,  &c. 
&  sHls  s*en  tiennent  à  Puiage, 
ils  auront  Paccent  de  ces  Pro- 
.  vinces,  leur  mauvàife  pronon- 
ciation ,  le^ur  vicieux  arange^ 
inent.  Ils  prononceront  «^f^  pour 
moi ,  par  exemple  ,   comme  à 
Blois^  11$  diront  ,fwt^-«w/  d'sr- 
gintX  pour  ,  Mfortés .  moi  de  fmr^ 

|l»«r I  cosnme  en  Gafcogne,  eii 
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i€4        udstm^mtmh\  ^^ 

mm^  pour,  mut^  i|sjqih: d^c 
,  befoin  d^  règles  pour  favoir  la 
langue.  N'eft^ii  pas  vrifi  auffi 
que^lorfque  ti^us  apr«Qofi$  fine 
jCaogaje  ^trangçrç  ^  j^vect  deffçin 
de  la  bien  /avoir, tiotis^pre$:>m 
cfelui  qui  nous  renieigne  de  nous 
en  donner  les  principes  y  fur 
tonc  qqand  la  conftnh^loix  de 
quelque  phraft  nous  furpueiid? 
jf  n'ai  plus  qit^iflln^  a 
dirp  ,  c'cft  que  je  nç  cèmbats 
que  le  inauvàis  liftge  /  qwi  ^pia 
auc;un  prijppîpe  ^  &  que  lé  bpn 
A  w^igèi  q«i en  a.^^te  qiifrjVi. 

i^m  Raffm,   Aiilfi  Onrrne  peut 

me  cbicanner  ftr  Iff  ternie. 
JMais  ce  n'eil  pas  le  bar^aiDe  de 
;ouc  1«  jAQ9ulc  lié  diftii^^  le 
bçô  d'^vçc  le  unauTStf  ii%ç.^  Il 
;fK?Uf  .«e^lt  «frblr  ri^cia^ 
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nër  CCS  éclaircjflemenf  :  Jefbu- 
Haite  avecf  ardeur  que  )c  public 
les  f  eijoive  favorablement. 
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